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IDEE GENERALE 
DU GOUVERNEMENT 

ET 
DE LA MORALE 

DES CHINOIS 

Tiréf particulièrement des Ouvrages *d€ Confuci us- 



'Est particulièrement dans les Ouvra- vùntidtUUc 

— " ■ -•' " . - . tHre des Ohvtm- 

gtstUConfHcim. 



ges de Confbcius (ju'U faut puifer les ma- """ '^' ^'^*- 



Iximes du Gouvernement & de UMorale 
des Chinois: il eft en même tems leur 
Philofophe fîf leur Légillateur , & l'on ne peut à 



* Les Ouvrages de Confîicius ont 
été imprimés à Paris en 1 6%j en un 
ftul Volume In-fblio qui a pour li- 
tre : Ctnfacias Sinarum Philofophus , 
jive Sâeniia Stnenjii Ut'tnt txfoJitA 
fiKiio à" oftrk Profferi Inttrcett* , 
ChnfiiAm Herdmch » Franâfei Rou- 
geiHont, Philippi CtHpUt, Pdtrum 
Sotutâtisl^sis > jnffn LudoviciM*- 



gni, eximio Mijfionum Orietitalium 
& Litteraria Reipublictt botto ,è Bi- 
bliothecâ Regiâ in fucem prédite dd- 
jeSsefi Tabula CbmnologiCA Sinica 
MoMtcbid ib hujus exordit ad bœ 
ufque tempora. C'cft-i-dîre , Cenfr- 
dus Pbilofophe des Chinois, ou l» 
Science des Chinois expo/ee en Utin 
parles feint des Pérès Profper Inttr- 
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la Chine parvenir à aucune dignité fans les avoir 
étudiés. 
LeSim des Oit- La IcAure des Ouvrages de Confiicjus eft cuiieu- 
'^Ttu/'^t- f^' «^« f^^^ connoître l'Empire de la Chine j mais 
l'étùe des Loix elle eft encore plus ( i ) utile. On y voit des pré- 
MtHreBet. ccptcs de vcttu dont un Philofophe Chrétien s^a- 
plaudiroit: ces préceptes fe trouvent confirmés par 
des exemples dTont les Héros Grecs ou Romains 
n'ont point aproché. Un autre motif encore m'en- 
gage d'en faire l'extrait : les livres du Philofophe 
Chinois font voir ce que la nature feule eft capable 
de faire , lorfqu'on écoute fes confeils. Ces fortes 
d'ouvrages font beaucoup mieux connoître les Loix 
naturelles , que ceux des Jurifconfultes modernes. 
Beaucoup ont traité des Loix civiles , en forte 
même qu'on peut dire qu'il y en a trop: quelques- 
uns, mais trop peu, ont traité du Droit naturel i 

cttté j Cbiififân Herdtjicb , Frdnfois l'honorer > font le fiijct de jriufîeun 

Jteugemont & PhAtppe Couplet de la livres qui ont paru en grand nombrc> 

Ctntfdgnïe dejzsvs, par l'erdre de Se dont les d^uHîons tiennent plus 

Louis It -Grand 1 pour l'avânUve des deranimo(î[cquederexanvn:cllcs 

Mijjlons Orientales ^ de la Refidilt- ont faix, naître à tout le monde l'en- 

^ue des Lettres > tirée de la Siblio- vie de connoître la Chine. Feu de 

tbtqae du Soj,fttrvtt tCume Toile perJbfutes ont ehercbé cette connoi^ 

Chronologique de la Monarchie des ânce dans les livres de Confùcius ^ 

Chinois depuis/on tri^nejufju'a pré- l'elprit de panidont cm étoit ocupé > 

ftm. C'cft de ce livre particulière- n'a point permis de l'cnviâgcr pai 

ment qu'on a tiré cette Idée gêné- les endroits eftimables ; il a tena 

nJe du Gouvememeai' & de la Mo- lieu de tout autre ap» , & en a mcms 

raie des^ Chinois. Il faut remarquer âitirouver dans des rubtilitéspurc- 

que ce n'eft point de Confias que ment mél2phyliques.Qn ne lit pc»nt 

l'on tientiès Ouvrages^ mais d'un les Ouvrages de Coniùciu», parce 

dejès Dilciplesqui aeulôin deles qu'on ne coonoît pas toute leur 

recueillii , & de ccmfetver à la poA beauté. N<» études font intércJlles } 

téricé la mémoire des DifccMin & Çoniucius efl un Philolophe Chi- 

des Sentences de ce Grand Philofi)- nois > la Chine eft bien éloignée : 

phe. en voilà aâcz pour nous empêcher 

( i)Leslënttmens des Chinois Jûr de les lire: tùntculês réflexions 1 

U Divinité Se le culte dont on doit âuCcs œnlëqueoces ! 
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aucun lie l'a fait d'une manière à n'énlaifTérpoiiit 
fouhaiter un nouveau traité. 

- Je cbmmencerai par l'Hiftoire abrégée de la vie Dhlfinéor- 
de Confiicius; elle fera fuivie d'une idée générale ■*» ''" "''''"' 
dé l'Empire de la Chine (2) : je parlerai enfûiti '"' 
de l'amour réciproque des Pérès 6c des Enfans, 
fondeinent principal de la politique des Chinois : 
de leur Gouvernement ; & de leurs foins pour l'A- 
griculture & le Commerce. Je rapotterai les difé- 
■réns traits dont Confiicius caraâerife la Vertu , le 
Sage & les Loix : je finirai par les préceptes que 
donne ce Philofophe pour bien gouverner. 

' I- ■ 
HISTOIRE ABRÉGÉE 

D E L A V I E D E C O N F U d ! U s. 

CoNFDciustiroitfon eJttraflion d'undespre- £*wff;«», 
miers Empereurs. ïl naquit Jji an avant la venue "j^'Xc»!^ 
de Notre-Seigneur. Ses defcendans ont aujourd'hui cm. 
le titre de Ducs ; c'eft la feule famille éxemte de 
tribut : elle réfide à Kiofe», Ville natale de Con- 
fiicius , dans la Province de Kimtoa , & compté 
plus de 4400 ans d'artcienneté. La maifon dé ce 
grand Philofcphe fubfifté encote , &les Empereu» 
Vont quekuetûis la vifitér.' ' ■ ,. , ''' 

' Confiicws'vivoit d'une màhiére très-dure ; il né S' «miirtJe 
mkHgeoit que les viâridès leS plus communes '5c """'■ 
les plus faciles à préparer: il ,ne buvoit que dé 

. (x)Ce^ id^gtnéialedei'Eai'' 4ucs qui fotic i laiiiite des Oma^ 
pire de la Chine , eft tirée paiticu- gcs de Confiicius. 
Ucremcnt des Tables Chronologi- 

Aij 
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(4) 
l'eau , & couchoKfur la dure : il n'àvoit point d'ati- 
tre chevet que fon bras placé fous fa tête. Cttte 
manière de vivre avoit pour lui, ainfi qu'il le di- 
foit lui-même , de plus grands agrémens que n'en 
a la vie la plus voluptueufe pour la plupart de» 
Jiommes. 
u f ny«< '4 II s'apliqua d'abord à connaître les préceptes 
/« cm,.„jim„. jgj Anciens. A trente ans , il &t C confiant & fi 
ferme , que rien n'étoit capable de le détourner 
de l'étude de la Philofophie ; aucune chofe ne l'é- 
branloit , il ne craignoit plus les événemens de la 
fortune. A quarante , il s'étoit rendu certain dans 
fes connoilTances ; il n'héfitoit plus , & fes doutes 
s'évanouirent. A cinquante ans , il reconnut la 
Providence , & conçut la néceffité de rapeller 
toutes fes aâions à la pure lumière de la raifon. 
A foixante , la force de fon entendement fe trouva 

Sortée à fa perfeâion. Enfin à foixante & dix ans, 
lui étoit plus facile de faire le bien , que de pen^ 
fer le mal. 
' *'/« L'autorité de Conflicius parmi les Chinois eft 
plus grande que n'étoit chez les Grecs , celle de 
Socrate ou de Platon. Ce Philofophe eut jufqu'à 
jooo Difciples : il mourut à 7} ans. On voit clans 
prefque toutes les Villes des Collèges magnifiques 
bâtis en fon honneur, avec ces Infcriptions ou 
d'autres femblables écrites en caraâéres d'or : Au 
GRAND Maître, a l'illustre Roi des 
Lettre's. Rien ne fera mieux connoître le carac- 
tère de ce grand Homme, que les fentimens de 
vertu & d'humanité dont font remplis fes ciwiages. 
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II. 

IDÉE GÉNÉRALE 

DE L' Empire de la Chine. 

L' E M p I R E de la Chine fe divife en quinze Pro- Crmjtwiku 
vinces , qui pourroient à caufe de leur grandeur & SfSZ^ff 
de leurs richelTes être regardées coitame de grands miam^rkm- 
Royaumes. Ce vafte pays eft habité par foixante ?"""■• 
millions d'hommes , (ans compter les femmes , les 
enfans , les Troupes & les Lettrés. Ce nombre pa- 
roît prefqu'auffi incroyable que les revenus im- 
menfes que le Traduâeur de Coniucius atribuëà 
l'Empereur. Il les fait monter k i yo millions de 
pièces d'or qu'il évalue à quatre florins de Hollande; 
ce feroit fur le pié de 27 livres le marc d'argent , 
environ 710 millions. 

Le mur qui fépare la Chine d'avec laTartarie, DhntttJmtJt 
eft de tout ce qu'on peut dire ce qui fait fentir da- ''■£'""'' "^ 
vantage la puiflance & la grandeur des Chinois , 
parce que c'eft ce qu'il y a de plus réel. Il a 400 
lieues de long , pr& de yoo fi on en fuit tous les 
circuits; 30 coudées de haut, 12 de large, & ij 
dans quelques endroits. Ce mur fut élevé 21 j ans 
ayant la venue de Notre-Seigneur. Le Corps qui 
en avoit autrefois la garde étoit de près de 700 
mille hommes. 

On s'eft imaginé que les Chinois étoient des NtiimChiim- 
barbares : ce que nous penfions d'eux , ils le pen- fi'f'"^'!"- 
foient de nous avant que de nous connoître : ce font 
les Peuples les plus polis de l'Afie. Us ont eu la 
connoiuance de la plupart des fciences & des arts 

Aiij 
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(6) 
avant nous. Us joignent à la pratique des vertus 
morales , l'ufage de celles qui font les agrëmens 
de lafociété civile j & font , eommi: dans ce pays-ci, 
grands faifeurs de complimens. Si nous parlons de 
leur Pays , c'eft avec mépris ; lious le plaçons à un 
coin de terre : & leius Ecrivains en parlent avec 
une dignité que nos Géographes ont ignorée ea 
parlant de l'Europe. Lorfqu'on voit dans leurs 
Ecrits: Le milieu du Monde; le Jardii( 
DE l'Univers, ces termes ( 5 )défignem par euit- 
mêmes l'Empire de la Chine ; ils ibnt confacrés 
par l'ufege, & ne font point fufceptiWes d'un dou» 
oie fens. 
^mifuiiéchi- L'Antiquité Chinoife eft remplie d'un grand 
mififiituliufi. nombre de fables que les Chinois eux-mêmes re- 
connoiflènt pour telles. Ce dé&ut leur eft commun 
avec les Nanons les mieux policées , les Egyptïens> 
les Grecs 8c les Romains. Les Chinois font le 
Monde beaucoup plus vieux qu'il n'eft véritable» 
ment, défignent le jour & l'heure que le Ciel & la 
Terre ont commencé d'toe : ces fables font néan* 
moins parfemées de quelques traits de vérité j on y 
trouve querhorame mt formé du limon delà terre> 
RiligimiUiChi- La plus grande partie des Chinois eft aujourd'hui 
7"ud'" '* dans l'Idolâtrie-, lafefte desLetti-ésa une religion 
particulière^ Ils femblent fe faire une Divinité de 
je ne fçai quelle vertu répandue dans l'Univers; 
& furtout dans le Ciel matériel fon principal inftru- 

( ^ ) Les Chinois pour exprimei qui ont ainfî apellé cette Conttée du 

leurpays, lêlcrventd'uiitnorcom- mot Jï«, dont les Chinois ië ftr- 

polï-de deux autres , 6c quiftgnifie ventpoqrfe &lt^rloE)qu'ilsre k^* 

l'Empire du miltfu. Le nom de la contrent. 
CfeiwactéinvcntépailesPottugais; . ' 
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ment : fi ce font des Athées, c'en eft une efpéce 
finguliére. L'erreur qu'ils fuivent n'a pu entrer dans 
letu efprit , qu'en s'acomodant k l'idée naturelle 
qu'on a de Dieu, & en donnant à leur Etre chimé- 
rique les traits de la Divinité. 

Les Chinois n'ont pas toujours fervi les Idoles, Or;gmi& can- 
in ce n'eft point à la légèreté qu'il faut imputer la ^ifc^'f ''"''' 
caufe de leur changement. Ils ont changé , pour 
ainfi dire , avec poids & mefure : ils avoient apris 
de Confucius à regarder les novateurs , furtout en 
matière de (4) religion , comme des pertes dan- 
gereufes à un Etat. Voici donc la raifon de leur 
changement. Confiicius difoitfouvent , j^/Hoa/j 
me Saint, envoyé du Ciel , viendrait dans. V Occident. 
Il faut remarquer que la Palelline eft à l'Occident 
de la Chine. Ces paroles femblent anoncer la venue 
du Meflle } peut-être que Dieu infpiroit alors à ce 
Fhilofophe un e&rit de prophétie. Soixante & cinq 
ansaprèslaNaiflaneede Jesus-Chr IST, l'Em- 
pereur Mimti poulTé parles paroles duPhilofophe, 
& plus encore , comme le raportent les Chinois 
par l'image de ce grand homme qui lui aparut en 
îbnge , envoya en Occident pour y chercher It 
faim & la Suinte Loy. Mais ces Envoyés ayant 
abordé à ime certaine Me & n'ayant ofé pouflèr 
plus loin , s'aviférent de prendre une Idole qu'ils y 
trouvèrent. Cétoit la Statue d'un Philofophe apel- 
lé Foé, qui avoit paru dans les Indes environ joo 

( 4 ) Pour aire coiuioîne combien k&t particuliére,tous les Hiftoiiens 

l'elpiit de cette Nation eflénemi de atiibuentil'atrocitédefbn&ciilége, 

toutes nouveautés en feit de reli- les âchcux évcnemens dont Diea 

£ion,c'f[l qu'un de leurs Empeteuis permit que ibn Régne fut une ûiite 

s'étant &ii dédaier Chef d'une coocinucUe. 
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ans avant Cohfucius. Depuis ce malheureuK tems 
la plupart des Chinois ont ferviles Idoles. 
Eptfu: Ji ■ Celui que les Chinois regardent comme le Fon- 
'ly" ■'■' dateur de leur Nation c'eft Fohi. Ils le font com- 
mencer de rëgner 2951 ans avant la Naiflànce de 
Notre-Seigneur. Leur hilloire depuis ce tems eft 
fuivie avec cet ordre & cet arangement qui eft pro- 
pre à la vérité : il feroit aulli peu équitable de ne 
vouloir pas s'y rendre , que de croire aveuglément 
tout ce qui précède cette époque. Des diférens. 
fiftémes de Chronologie , celui des SeptMte eft le 
feul qui puifTe s'alier avec les Chronologies Chi- 
noifes : elles deviennent pour cefiftéme une efpéce 
de preuve. 
Fohi r^fmUi Sous le régne de cet Empereur , les Peuples de la 
Us chinmé-tn ^^^^ Orientale de la Chine vivoient épars dans les 
torets comme des Sauvages , lans nulle iorte de com- 
merce ni de liaifon : il les a ralTémblés , les a rendus 
fociables , en a fait des hommes : il les a unis par 
des mariages , & ce que nous ne croirions pas , illes 
a furtout adoucis parles charmes de< y ) l'harmonie. 
NmtndssEm- L'Empire de la Chine a été gouverné par une 
fmm-t.difinn- fyite de plus de 2 jo Empereurs fous 22 Races. Celle 
ntnmu.' "' qui régne eft Tartare ; fa domination eft apelléé 
Sainte parles Chinois; c'eft enTartarie qu'on envoyé 
les criminels qui n'ont point mérité laiiiort. Onef- 
père que le climat qui eft dure , changera dans leur 
poftérité le naturel vicieux du fang de leu;s pères , 
— & en fera des hommes vertueux. 

( 5 ) Les Chinois font encore au- comme une afiiire d'Etat. Us fu. 

jourd'Iiuiirtands amateurs de la mu- geetentpat l'acotd déroutes l'es par- 

fiquc. Les' Philolôphes & Légilla- tieSi de celui qui doit régner entre 

teursanciensre^arioienrlamuâ^ue toutes celles d'un Erar. 

L'Hiftoire 
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.(9) 
■ L'Hiftoiré de laChineeft remplie de traits d'une rniisilttn~ 
générofité fi héroïque , qu'ils nous paroîtront in- ^''" *" '■^'" 
croyables. On y voit des Princeffes & des femmes 
du menu peuple fe donner la mort pour conferver 
leur honneur ; des Magiflrats fe démettre de leurs 
Emplois , pour fuir les dëfordres de la Cour ; des 
Philofophes cenfurer des Rois fur leur Trône ; des 
Frères mériter également la Couronne , dilputer 
à qui ne l'aura pas , fiiir , & par là triompher d'euK- 
tnêmes & réciproquement l'un de l'autre : en&i 
des Empereurs qîii ne font point dificulté de vou- 
loir mourir pour apai£ér la colère du Ciel , & 
procurer la paix à leur peuple ; & des Sujets qui 
îâcrifient ce qu'ils ont de plus cher pour conferver 
la famille de leur Empereur. Je raporterai ces deux 
derniers faits avec leurs circonftances. 

Souslerégnedel'EmpereurCA/(»«ni(6),laChi- rrmiir tmi 
ne fiit afligée d'une famine caufée par une féche- '^'"' 
refle de 7 ans. Le Mandarin (7) qui préCdoit aux 
chofes céleftes , fit fçavoir à l'Empereur que le Ciel 
ne s'apaiferoit point par le fang des viâimes or- 
dinaires , & que dans cette dernière extrémité , il 
faloit pour dernier remède lui ofrir du (kng hu- 
main, L'Empereur fe choifît lui-même pour vidi- 
me: il fe prépare à ce facrifice qui doit opérer le.fa^ 
lut de fon peuple , par trois- jours de jeûne & de 

[G) Environ I7f j ans avant k mandement ou quelque Juiiicli- 

venuë de Notre-Seignçut. C'cft une âion. Il y en a pour la Guère , les 

queftion qui feroitd^ne d'être exa- Finances & la-Pplice : ce nom eft 

minée } lî ce ne iônr point les lêpt de l'invention des Portugais qui ont 

années de dilétre qui ont aSigé l'E- ainlî apeUé les Oficiets Chinois du 

gypte. mot latin m4ff</)fr«} qui jlgnifie »r- 

(7 ) Nous apellons Msndtnns itmtr» tmtmttttder. 
les 0£ciei5 qui ont quelque Com.. 
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prières , fe fait couper les cheveux & une barbe 
que 90 ans avoient blanchie -& rendue refpeaa- 
ble : enfin au troifiëme jour il fait ateler à fon 
char deux chevaux blancs , & lui-même couvert 
d'une peau de brebis , va jufqu'au pié d'une mon- 
tagne près de la Ville : il en gagne le fommet en 
rempant fur fes mains pour s'Iramilier St. fe confor-i 
mer davantage à l'idée d'une viâime. Il s'adrellè 
au Ciel pour obtenir le falut de fon Peuple , & Is 
prie de né point venger fur fes Sujets les défauts 
de fon Gouvernement. Une pluie abondante qui 
fiirvint & qui fiit la fource d'une grande fertilité, 
conferva cet Empereur pour faire le bonheur de 
fon Peuple & fervir d'exemple à l'Univers. 
kS!"^ '"" L'Empereur Lham (8) s'étoit rendu exécrable 
""' par fes cruautés ; elles révoltèrent fon Peuple, & 
iliiit obligé de chercher fon iàlut dans la fiute.Le 
Peuple en furie déchargea toute fa haine fur fa fa' 
mille & en fit un maJiàcie général. Le Minilbe 
ivoit retiré un des en&ns de cet Empereur ; le 
Peuple en foreur le lui demande , le Miniflrelui 
abandonne le fien , conferve celui de fon Matre , 
& trouve les moyens, de le faire monter fur le Trô» 
ne , après que l'Empereur fiit mort dans fa retraite. 
Cette aaion ne réalife-t'elle pas les belles fiâion» 
des Romans, ouplûtét ne les furpafle-t'elle point? 
Trouve-t'on des exemples vrais ou faux d'un zélé fi 
confiant pour la famille d'un Empereur qui étoit 
odieux & qui méritoit de l'être ? 

(8) Environ l'an 910 avant la venue de Notre^Seigneur. 
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III 

PRINCIPE 

DE LA Politique des Chinois. 

La Politique des Chinok eft particulière- i'«a»«r *. 
ment fondée fur l'amour réciproque des Pérès & EnfSéu'ûn- 
des Enfans. Us ont fait du premier fentiment de la JtmmdtUft. 
nature , le premier principe de leur politique :rEm- ^J"^' *^*'" 
pereur eft apellé le Pire de tout l'Empire , êc 
le Mandarin eft le Pén de la Ville qu'il gouverne. 
Je regarde , dit l'Empereur T A i ç u M , mon Empire 'f J^""*' 
comme un Père fa, fimiUe , ^ femtrtffe de caur tous ^,„„' *" "" 
mes Sujets comme dt tendres Enfims À qui /'auroit 
domté le jour. 

Cette idée de Père s'eft tellement imprimée dans 
l'efprit de cette Nation, qu'on ce loué prefque ja- 
mais l'Empereur que de l'afeâioa qu'il a pour fe» 
Sujets; Le tour ordinaire des éloges qui lui font 
adreiTés , eft une allulion de fes aâions à celles d'un 
bon Père de famille. Outre la paye que l'Empe* 
reur donne à tous les Oficiers de la Cour , il leur 
^t diftribuer tous les jours une certaine quantité 
de vivres & de toutes fortes de munitions ; il en 
ufe à leur égard comme im Pére qui nourrit là fa' 
mille. Les Mandarins s'aflerAblent deux fois par 
mois en cérémonie dans un lieu où l'on lit une 
ample inftruélion pour le Peuple : cette pratique 
eft ordonnée par un ftatut de l'Empire ; le Gou- 
verneur fait en cela l'ofice d'un Père qui inftruit 
iâ famille. 

Les Doaeiirs & Philofophes Chinois répètent Ug/mim,. 

Bi) 
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«KM J'joiyli»;;- continuellement dans kurs livres que le Gouven- 
'LÎ'i'/7iui nement d'une famille aoitfervir de modèle kce- 
imEmfirt. lui d'un Etat. Les anciens Empereur?', dit Confit- 
cius , pour aprendre à bien gouvei^ner l'Empire 
s'étudioient à bien gouverner une PMvince ;pour 
bien gouverner ime Province ils s'apliquoient au 
bon règlement de leur famille , afin qu'elle ~pâc 
fervir de modèle à toutes les aïKres ; ce qu'ils fai-r 
Si pmtntr foient en prenant un foin extraordinaire de leur 
l'ûr^i^Zr propre perfonne , afin d'être eux-mêmes un exem- 
Utdums. pie de vertu à tous leurs Courtifans , & à tous leur» 
domelliques : car enfin , ajoute-t'il , celui qui ne 
fçait point fe gouverner eft encore moins capable 
de gouverner la famille , & qui ne peut gouver- 
ner fa famille ne pourra gouverner un Royaume. 
Les membres d'un Etat, dit ce même Philofophe 
dans un autre endroit , doivetit fe regarder com- 
me membres d'une même £miille j les Sujets dot- 
vent k leur Prince l'obéilTance comme s'il ètoit 
leur Père , fe doivent entr'eux l'amour & la chari- 
té comme s'ils ètoient Frères ; les Petits doivent 
»ux Grands du refpeâ comme à leurs Aînés , & 
ceux-ci leur doivent de la condefcendance com- 
me à leurs Puînés : le Prince leur doit à tous de 
la démence & de la bonté comme à fes propres 
Enfans : s'il eft obligé de les châtier, il dort le fai- 
re comme un Père fon Enfant ; la main qui le frape 
apréhende de le blellèr. 

Les défauts d'un Père & la dignité du rang où 
un Enfant fe trouveroit élevé , rien ne doit altérer 
le refpeét que ce fils doit à fon Père : il doit être , 
dit Coniiicius , dans ime perpétuelle aprèhenfton 
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de rien fsùre qui puiffe lui déplaire ; cette crante 
doit toujours l'ocuper : un Magiftrat ne doit ja- 
mais fe relâcher dans ce jufte devoir , fon exemple 
doit inftruire le peuple : l'Empereur lui-même doit 
fe comporter envers fes parens avec toute forte 
d'égards ; c'eft le moyen le plus infaillible de s'a- 
xirer ceux des peuples , ils lui obéiront comme à 
leur Père commun , cet amour s'élevata de l'Em- 
•pereur jufqu'au Ciel qui eft le Père de tous les hom- 
mes & le principe de toute puiifance : le jufte Ciel 
j-écompenfera abondamment de fî belles vertus , 
& l'on verra partout régner la paix. Le Roi & fes 
Sujets ne feront plus qu'une même famille , & le 
Royaume qu'une feule maifon , où les Sujets obéi- 
ront à leur Roi comme à leur Père , & le Roi ai- 
mera fes Sujets comme fes Enfans. Il confirme ces 
paroles par l'exemple d'un Empereur dont le ré- 
gne a été un des plus longs & des plus heureiut ; 
c'eft au refpeâ qu'il eut pour fon Père qu'il atri- 
■buë tous fes fuccès : à l'entendre parler , l'on diroit 
qu'il fçavoit la promelf? que Dieu a faite dans le 
Dècalogue à ceux qui honoreroient leurs Pères & 
leurs Mères. 

Je raporterai un trait qui fera connoître la dé- Bel ixmfU 
licatefle de l'amour qu'ont les Chinois pour leurs ^ ^'™"»' «»» 
Pères. Un Magiftrat (9) mérita la mort pour ne s'ê- pi,, f"""'" 
tre point acquité avec intégrité de fa Charge. Son 
fils âgé de If ans fiit fé jetter aux pies de l'Empcr 
reur & lui ofrit (a. vie pour conferver celle de fon 
Père : l'Empereur touché de cette marque de ten- 
dreffe acorda au fils la grâce du Père , & voulut 

(9) Yen l'an f 40 depuis U veauë de None-Seigoeui. 

Biij 
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I>ovir r^compenfér la verra de c« gën^reuxEn&iit> 
e diflinguer par des marques d'honneur , mais Û 
les refufi , en difant qu'il ne vouloir point d'une 
diflinftion qui lui rapelleroit continuellement l'i<- 
dëe d'un Përe coupable. 
RilMtuy <U Les Chinois pendant trois ans que dure le deuil 

i»ai/«i»«rt jg leur Père , ne font couverts que de toile, ne 
le nourrifTent qu'avec le ris le plus commun , & 
ne boivent que de l'eau. Us font fouvent les mê^ 
mes cérémonies devant leurs images qu'ils confetT- 
vent religieufement dans leurs maifons , comme 
s'ils étoient véritablement prëfens. 
yimriii dis L'autorité des Pérès fur leurs Enfans eft tout-k- 

^' f" ''"•' fait grande. Si un.Pérc acufe fon fils de quelque 
faute devant le Mandarin , il n'a befoin d'aucune 
preuve j on fupofè toujours qu'il a taifon , & 
qu'un Enfant eil coupable dès que fon Père n'eft 
pas content. Lorfqu'un Enfant te trouve incorrit- 
gible & que l'on craint de lui quelque aâdon car- 
pable de déshonorer fa Emilie , les parens pea<- 
vent ave<: l'autorité du Magiflrat politique qui eft 
le Père de tous les Qtoyens, s'iAembler dans la 
Sale des Ancêtres 8( le condanner à mort. 
chiimmJii Quelques Empereurs ont pris le deuil powun 

TtmcUi. itiey\s , & l'ont fait prendre à toute leur Cour , pan- 
cequ'un fils avoir frapé fon Père ou Ci. Mère. S'il 
arrivoit qu'un fils Sk alfez fiirieux pour tuer ioA 
Père ou la Mère , alors tout l'Empire eft en mou» 
vement, &la Province où ce crime a été commis 
en eft toute alarmée. Les Mandarins font dèpofès 
& les proches parens févérement punis , pour n'a»- 
voir point eu loin de veiller à fes mœurs £c de le 
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reprendre ; car un u méchant naturel avôit déjà 
dû fe Élire coimoître en d'autres ocafions , & l'on 
ne peut parvenir que par dégrés à un atentat fi 
abominable. Pour ce qui regarde le coupable, il 
n'eft point d'aflez grand fuplice dont on ne s'a-, 
liie pour le; punir : on le coupe en mille pièces , 
on le brûle, on détruit fa maifon jufqu'aux fon- 
demens , on renverfe celles de fes voilins , & on 
dreffe partout des monumens poux éternifer le châ- 
timent d'un & horrible excès. 

IV. 

DU GOUVERNEMENT 

' ûesChimois. 

; LACHiKEeAgottveméeparunfeulMonarque; GmndiiBo,- 
a peut chDifirfonfucceflèur, non-feulement parmi cîT"""^ '' 
les Princes defonfang, mais encore parmi fesSujets, 
Un fentimemde vertu a quelquefois porté des Em- 
pereurs à exclure leurs fils de leur fucceffion , poiu 
y apeller des perfonnes plus dignes du Trône. 
L'Empereur Xtm y parvint par cette voye. C'efl de ULahtmtur 
lui que dit l'Hiftorien en faifànt allufion à la fitua^ xuNtfidnéi 
tion du Trône des Empereurs qui eft toiunévers jcliTmiriu : 
le Midy : Ilgouwemoit ptrfin repos , il regtrdoit h ■s»" *«'• 
Midy miec taiats fis venus, & Imjfoit aller toute t 
Aofisjkiiitnt leur cours. Une réputation de piété , 
d'obéiflânce & de prudence étoit ce qui l'avoit fait 
élever de la charuë au Trône : l'Empereur Tto en 
lui remettant la Courone lui dit ces paroles remar^ 
quables , Jti re^â cet Empire du Ciel, mes préiécef- 
fiurs l'en ofooiettt re<j&, je te U défère de fin ordre , 
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il faut lui obéir , il te fira toujours ftvorable lorjqut^ 
iJit dis cti- tu le ferts i tes Sujets. Voici un autre trait qui 
t'tfuTfiZ confirme la même id^e fur l'origine de la puiffance 
Jts Riii. des Rois. Un Empereur ayant été pris par un rebelle 

& amené devant lui fans donner aucune marque de 
trouble , ce rebelle ne put avec toute fa férocité 
foutenir fa préfence , & faifi d'une fueur froide , il 
s'écn»., ^'ileft dificile deréfifier k U Mttjefté d'une 
puiffance qui vient du Ciel. 
L'Mtmu'Jt L'autorité de l'Empereur eft defpotique , mais 
Mfim7i!^rmi P"" P*" S" "^ '°" fenlible à fa réputation ou à fes 
m>jrm Jam tilt intérêts , ilne fauroit en abufer longtems. Les Loix 
tjl mJirtt. jyj fgjjj jj favorables qu'il ne peut les violer fans 
donner quelqu'ateinte à fon autorité , ni en faire 
de nouvelles fans expofer l'Etat à quelque révolu-^ 
tion. La manière dont on expofe fhiftoire de fon 
régne èft feule capable de le modérer : un certain 
nombre de perfonnes choifies remarquent avec 
foin toutes fes paroles & fes adions, chacun d'eux 
en particulier & fans le communiquer aux autres, 
les écrit fur une feuille volante à mefure que les 
chofes fe paflènt , & les jette dans un Bureau par 
une ouverture qui y eft ménagée : le bien & le mal 
y font racontez Cmplement j & afin que la crainte 
ou l'elperance n'y ayent aucune part, ce Bureau 
ne s'ouvre jamais durant la vie du Prince. De ces 
diférens mémoires confrontés les uns avec les au- 
tres , on compofe l'hiftoire de fa vie , ou pour fer- 
vir d'exemple à la poftérité, ou pour être l'ojjjet 
de la cenfure publique. 
Ct'nSmvt- L'Empereur tient la Cour k Peciia , Se c'eft^ans 
"11" " cette Villç que r^fident les Cours Souveraines qui 

gouvernent 
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gouvernent l'Etat fous fon autorité. La première 
f to) eft compofée des Miniftres d'Etat qui exami- 
nent toutes les grandes afaires , qui en font le ra- 
Fort&qui reçoivent les dernières réfolutions de 
Empereur. Chacune a fa Jurifdiâion particulière ; 
& dans toutes il y a un Mandarin qui veille aux 
intérêts de lEmpereur , & les délibérations n'ont 
lieu qu'après que ce Prince les a autorifées. 

La Juftice fe rend fans rétribution ; le Juge a fes AJmmpriaim 
apointemens réglés. L'Empereur r«f«»> (ii)avoit ^'''^'"■^''» 
fait un Edit qui défendoit aux Magiftrats de rece- afujâ/ 
voir aucun préfent fous peine de mort ; & en mê- 
me tems pour les éprouver, il les avoir fait foUici- 
ter fous main : il condanna k mort ceux qui n'eu- 
rent point la force de réfifler , & fes ordres alloient 
être exécutés , lorfque fon Miniflre lui remontra 
qu'à la vérité ces Magiflrats étoient coupables , mais 
qu'il l'étoit auffi de les avoir pouffes artiiicieufement 
à violer la Loi. Cette réflexion toucha l'Empereur 
& il leur fit grâce. 

• Les Charges ne s'achètent point, c'eft l'Empe- Lu viru &■ 
teur qui les donne , & pour les acquérir il faut s'en '"•f'''f"" '''- 

11- n 1, /l 1. \ 1 meattùauvente' 

rendre digne. Avant que d élever quelqu un à quel- mmiiichimii. 
que dignité , on fait une information de fa vie , de 
fcs moeurs & de la capacité. L'hiftoire des Chinois 

(lo) Outte cette Cour des Mini. Aiâiies Etrangères > la quatrième a 

fttes d'Etat, il y en a cncote (ix au- jurildiiilion lut les Ttoupes & les 

très. La premi^ a vjje fur les Man- Oiicieis qui les cotnmandent i lacin. 

darinsi la féconde Uve les ttibuts quiëmejugelbuverainementdescri. 

& tient compte de l'emploi dos Fi- mes ; enfin la fîxiéme otdonne & di- 

Bancesslatroifiémepréfideàlacon- lige les Ouvta^ publics Scies Bâti- 

fetvation des anciennes Coutumes, mens Royaux. 

Sctcgletout ce qtii tcgatde laRe- (ii)Versran (fjo depuis la ve- 

li^oii, les Sciences > les Ans & les mië de Noue-Seigneur. 

c 
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nous apren d que fous le règne de Vûv A M , rhom^ 
me le plus vertueux étoit le plus riche (i le plmpuif. 
fait. Peut-on faire un plœ bel éloge ? ne rend-t'il 
pas croyable ce qu'on lit dans leur Chronolo- 
gie , ^uefous un de leurs Empereurs , plufieues Nt- 
tioas touchées de leurs vertus , je fournirent à leurs 
Loix. 

Les Chinois ne reconnoilTent d'autre Nobleilê 

que la vertu , & d'autre Rang que celui où l'on eft 

élevé par les Charges. Par cette fage politique, ils 

font fleurir le commerce que l'oiuveté de laNo- 

Stl ixmfli blelfe a coutume de ruiner. Plulieurs Empereurs 

£mpmi^'" °"' porté la vertu au point d'ordonner par de» 

Edits , qu'on les avertît de leurs défauts. 

Mmién m- Quand Un Mandarin s'affiedfurfon Tribunal poUT 

fîfciCTrw^X donner audience , ou qu'il fe lève pour Ja finir , on 

M^gifiriu. l'anonce au Peuple par une décharge de trois coups 

chimiimpim de ciuion. Aucun Mandarin ne peut être Gouverneur 

tmatuf^cminr de f^ propre Ville , ni de U Province. Le Pa- 

ct. R!ùl'm'"jt f^"' "i'"" Gouverneur de Province , ne peut être 

iifja & Jtfi- Gouverneur d'une Ville de fon diftriâ. On prend 

"?»'• £es précautions afin que le Peuple foit gouverné 

avec plus d'équité : elles aflurent aufli la tranquilité 

de l'Etat. Un Gouverneur ne peut guéres fe faire 

un parti dans une Province où il ell pour ainfi dire 

étranger , & où rien ne le peut foutenir contre la 

puillànce de l'Empereur. L'abus qu'il feroit de fon 

autorité feroit moins propre à l'augmenter, qu'àla 

lui faire perdre entièrement. 

FiUditMm. On retient à la Cour les enfans des Manda- 

UMi'ii'S'ûws ""* 1"' gouvernent les Provinces , fous pré- 

firt,, texte de les bien élever j mais en éfet pour fet- 
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"TÎr d'Otages en cas que leurs Pérès manquent à 
la fidélité qu'ils doivent à l'Empereur. Le moin- 
dre foulérement dans une Province eft impu- MmttUrmrtf. 
té au Gouverneur , & s'il continue plus de trois f^^^'^^f* 
jours, il en eft refponfable fur fa tête : c'eft, difent num dtfn Pro- 
ies Loix, la faute d'un Père fi fa famille n'eft pas »»>«-'f"/«» ''' 
tranquille ; un Peuple content de fes Maîtres ne 
ibnge point à s'en déÊiire , & lorfque le joug eft 
doux , on fe &it un plaifir de le porter. Quand il UsM»gfriai 
s'eft commis dans une Ville un vol confidérable '^^f"i^,1 
OU un auaiunat , il faut que le Mandarm découvre McomnrUiMi- 
les voleurs ou les aflàflins , autrement il eft privé ''"" ''•'™»'- 
de fa Charge. 

Pour que les Mandarins ne fe relâchent point yi/u i^ fim 
dans l'exercice des devoirs que leur prefcrivent les i'^^^^"^"*^ 
Loix, les Empereurs font quelquefois une vifite Muginasdjm 

fénérale de J'Empire ; ils écoutent les plaintes '"»-''™'"-- 
e tout le monde & puniffent févérement les Ma- 
giftrats qui fe trouvent coupables d'injuftice. Cette 
conduite infpire aux Mandarins une crainte qui pro- 
duit le bien des Peuples, & qui rend un Empereur 
l'objet des plus chères délices de fes Sujets, ^am- 
vuti dans la vifite de fon pays natal , mangeoit 
avec les Gens de la Campagne : cet Empereiu y 
avoit été élevé , & avoit apris k connoître les mi- 
feres du Peuple par fa propre expérience. 

On fait tous les cinq ou fept ans une information 
des mœurs des Mandarins. Leur Nom , leur Patrie, 
leur degré de Littératiu-e , ainfi que ceux des Pré- 
fets Militaires font portés tous les trob mois dans 
un livre , 8c ce livre eft envoyé de la Cour dans 
toutes les Provinces. On y envoyé pareillement 

Cij 
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CaUndrierttn- une efpcce de Calendrier qui anonce les éclîpfes 

JE irf '"" ^^ ^°'^'' ^ ^^ '* '^""^ ' ^ '*' dernières réfolutions 
de l'Empereur dans fes Confeils. S'il eft arrivé un 
événement extraordinaire dans une Province, on 
le fait favoir à la Cour après que la vérité en a été 
publiquement reconnue; & delà Cour on le répand 
dans toutes les parties de l'Empire par des Couriers 
qui font pofés à une certaine dillance l'un de l'autre. 
ptUceJtrEm- La Police de l'Empire de la Chine eft tout-à-&k 

fin 4 ""• a(l,^al,lg. Les portes des Villes fe ferment à la 
nuit & chacun fe retire dans la Maifon. Les honê- 
tes gens , difent les Chinois , doivent au tems de 
la nuit veiller à la fureté de leurs enfans , ou pre^r 
dre du repos pour être le jour plus en état de pro- 
curer celui de leur famille. En un mot , l'Etat a 
réglé toutes chofes & même les moindres minuties, 
les faluts , les vifites , les feflins , & les lettres qu'on 
s'écrit. 
yiintiipMim Lalevée des deniers publics fefaitavecun grand 
ordre , fans qu'il foit befoin d'y employer un grand 
nombre d'Oficiers. On a mefuré toutes les Terres , 
on a compté toutes les familles ; & ce que l'Em- 
pereur doit retirer des fruits on de la Capitation 
eft déterminé : chacun porte fa contribution chez 
le Gouverneur de la Ville ; on ne confifque point 
les biens de ceux qui y manquent, de crainte que 
cette coniîfcation n'entraîne après elle la ruine en- 
tière d'une famille, mais on met les perfonnes en 
prifon , on les châtie févérement jufqu'à ce qu'ils 
ayent fatisfait. Ces Gouverneurs portent leur re- 
cette à un des premiers Mandarins de la Provmce 
.qui en eft comptable à la Cour Souveraine des Fi- 
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nances. Une grande partie des deniers Royaux fe EmfUdtiti- 
confomme dans les Provinces mêmes pour les pen- """"• 
iîons, les apointemens , le payement des Troupes 
& les ouvrages publics ; le refte eft porté à Pecki» 
|>our les beloins ordinaires du Palais , de la Ville 
& de l'Empire. 

Les Chinois ne foii&ent guéres que les Etran- cUmii inmlt 
«ers s'établiflent dans leur pays. Ce ne font plus, %j^,^^,, 
3ifent-ils , les membres d'une même famille , élevés 
dans les mêmes fentimens , acoutumés aux mêmes 
idées. La diférence des Peuples entraîne néceflài- 
rement une diverCté de coutumes, de langues, 
d'humeurs & de religions qui produifent la divifion 
& le déibrdre. Le refpeâ qu'ont les Chinois pour 
leurs Ancêtres & pour tout ce qui vient d'eux , les 
Tendénemis de toutes nouveautés &par conféquent 
lies Etrangers qu'ils regardent comme des Gens 
nouveaux. Leur Monarchie qui eu la plus ancienne 
de l'Univers ne s'eftfoutenuëfi longtems , que par 
l'averfion naturelle qu'ils ont pour Te changement, 
& par un ufage uniforme & continuel de Loix & 
de coutumes. 



DE L'AGRICULTURE ET DU COMMERCE 
desChikois. 

L'Agriculture eft un des principaux objets de EUgi Jt v^i- 
l'atention du Gouvernement Chinois. Confiicius ^i""'' ^ 

1111 !• 11 j v' fxtrcte fur 

l'apelle la Baze de l'Empire & l'Elément du Peu- i,iBitfcn«ri. 
pie. Au Printems l'Emperevir lui-même va folen- 

C iij 
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nëlement labourer quelques ^ot» pour animer 
par fon exemple le» laboureurs à la culture des tert- 
res. Autrefois les fruits qui provenoient de ce labour 
^toient oferts au Ciel. Les Mandarins de chaque 
Ville en ufent de mâne. Une pluye tombée k pror 
pos eft un fujet de leur rendre viCte & de les conb' 
plimenter. La Chaflè eu défendue pendant cinq 
mois de l'année , afin qu'on ne faflè point de tort 
Ctr^inim aux moiflons. Un parfiùt Mandarin ( c'eft le cara»- 
f^MiAUnd.- ^^jg q„,ç„ a fcit un Mandarin même ) vifite an 
-Printems toutes les Campagnes, il honore de. quel- 
que diftinâion le Laboureur vigilant , & punit celui 
qui néglige fes terres 6c les laifle en friche ; il aide 
ceux qui ne font pas en état de ies cultiver : fi le 
Laboureur n'a pas de quoi aroir un bœuf pour cul- 
tiver fon champ & manque de grains poiu l'enfer 
mencer , il lui avance l'argent nécelTaire & lui four- 
nit des grains : en Automne quand la récolte eft 
faite. i il fe contente de reprendre fon avance fans 
intérêt. Par cette conduite le Peuple goûte 'le plai- 
Cr d'avoir un Magifbat charitable , le Laboureur 
n'épargne point fa peine , les campagnes devienr 
nent un fpeétacle agréable aux yeux ; dans les ha- 
meaux femmes & enfahs , tout eft dans la joye : 
partout on comble le Mandarin de bénédiâions.- 
Siim dti eu- La Chine eft coupée par des canaux qui aug- 
"'"F'^^-^S"- mentent beaucoup la ; fertilité naturelle des ter- 
difinbiuim dis res. U y a dans chaque rrovmce un large canal ren- 
"»«• fermé entre deux petiires levées de pierre , & qui 

tient heu de grand chemin. Ce canal fe décharge i 
droit & à gauche dans pluûeursautres qui fe divifent 
-en un grand nombre . de. ruiffeaux pour porter par* 
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tout la fertilité & l'abondance. Les terres font ptef- 
que toutes au nireau afin que dansles tetnsde pluye 
l'eau fe diftribuë également partout , fans quoi les 
hauteurs demeureroient dans la féchereflè , tandia 
que les fonds feroient noyés. C'eilainfimême qu'en 
tue le Laboureur dans la culture des colines ^ 
car il les coupe par dégrés Se par étages depuis le 
pied jufqu'au fomraet , pour que l'eau s'y imbibe 
& n'entraîne pas avec elle les femeiices & les fels 
de la terre. i 

Les Laboureurs jettent d'abord leurs grains fans inJu/hii & 
ordre 5 enfuite loiique l'herbe a commencé de •*#'*» 5*': 

AMI 1 ■* I • o r 1 «oit dont tjign- 

croitre , ils 1 arrachent avec la racme & en font de cdam. 

Îietites gerbes qu'ils plantent au cordeau , afin que 
es épies apuyés les uns contre les autres foient plus 
en état de réfifter à la force des vents. 

On recueille du firoment dans quelques Ptovin- Prcduaimi Ji 
ces du Nord, & du ris dans toutes les autres. Il y ''"^,5^ 
a de grands magazms à Peatf» qui lont toujours dt^ami. 
remplis fufifamment pour la fubmlance de cette 
grande Ville pendant } ou 4 ans. L'empereur A'f «ri 
avoit fait bâtir par tout l'Empire des greniers 
publics : chaque famille y aportoit une certaine 
quantité de bled fuivant fon état & là condition ; ce 
bled étoit réfervé pour enfemencer les terres & pour 
ibulager les pauvres dans le tems de la difete. 
. On ne voit dans les Plaines ptefqu'aucun arbre , 
tant les Chinois cr^gnent de perdre un pouce de 
terre : le bois fe tire de quelques montagnes qui 
fc font trouvées moins propres k la culture : il y en Mimi de Ji. 
a où l'on trouve des mines de Fer , d'Eftain , de Cui- ^'"" "*""• 
vte , de Mercure, d'Or & d'Argent. 
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■ Le nombre des Peuples eft fi gtstnd dans' la'Ghi- 
ne , que fans tous ces foins la terré ne produitoic 
pas allés de grains pour les nourrir tous. Il n'y a per- 
fonne qui ne travaille : il n'eft permis qu'aux aveu- 
gles & aux lépreux de demander l'aumône. Ceun 
qui ne travaillent point à la culture des terres , s'a-; 
chimis imî- pliquent au commerce. Les Chinois font fort ihtë- 
'£i u "'''' rafles & fort induftrieuxj il ne faut point compter fur 
mme. leur bonne foi : ils s'imaginent que le plus habile 

dans le commerce , eft celui qui fait le mieux trom-^ 
per. Pour le moindre gain , ils entreprennent les 
voyages les plus dilîciles j le commerce y eft l'a- 
me du peuple , âc le principe de toutes fe; aâions, 
Cmmrci in- Le grand commerce des Chinois fe fait dans la 
tmiitr < '" Chine même, d'une Province à l'autre par le moyen 
des Canaux : elles fe communiquent leurs richef- 
fes , & portent réciproquement dans le fein les 
unes des autres l'abondance de toutes chofes. L'or 
n'y eft point regardé comme monoye , il s'y ache- 
té avec de l'argent : la proportion entre ces deux 
métaux n'eft pas la même qu'ici : on y donne une 
livre d'or pour dix d'argent, au lieu qu'en France 
il vaut quatorze fois & demi davantage. • 
: Sous les Empereurs Chinois , il h'étoit pas per- 
mis aux Etrangersri'entier dans les Ports de la Chi- 
ne , mais les Tartares plus palfionnés pour l'argent 
que pour l'obfervation des anciennes Coutumes , 
les ont ouverts à toutes les Nations. 
Cmmme lia Les Chinois vont trafiquer dans les Indes où 
'l^f'&Ziu »ls portent de la Soye, du Thé, des Porcelaines, 
jtfm, des Ouvrages de Vernis , & cent auues curiofités 

de leur pays : ils vont fùriout au Japon d'où ils raT 

portent 
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portent beaucoup ( li) d'of .& """î Philippines d'où 
ils raportent beaucoup d'argent , en forte que tout 
celui qui y vient du Mexique par la Mer Pacifique, 
fe va rendre à Ktnton, d'où il fe répand dans tout 
l'Empire. • 

VI. 

DE LA VERTU, DU SAGE, 

ET D E S L O I X. 

Extrait des Ouvrages de Confiuius. 

L A Raison eft un préfent célefte , c'eft d'elle UrùfitivUm 
que nous devons prendre des règles de vertu: elle '^^'f^flfj-' 
elt Ultérieure a Ihomme même & n en peut être Jmin. 
ftparée. Elle eft le principe de cette atention con- 
tinuelle que le Sage a far lui-même , de cet exa- 
men fcrupuleux avec lequel il confidére les moin- 
dres mouvemens qui s'élèvent dans fon cœur, de 
cette circonfpe(îlion & de cette réferve qu'il obfer- 
ve même dans les chofes qui ne font ni vues ni fçûës 
de perfonne , & de cette uniformité qui doit tou- 
jours régner entre fes paroles & fes aétions. Le Sa- 
ge eft à lui-même un rigoureiut cenfeur, il ne fait 
rien qu'il n'ait confulté la vertu , il fe cite au tribu- 
nal de fa confcience,il y eft à lui-même fon témoin , 
fon acufateur & fon Juge : il ne fait rien qu'il ne 
veuille bien qu'on fâche que c'eft lui qui l'a fait. 

( I z) U eft certain par les Rcla- pon : de quel Pays y vient donc une 

lions les pius fûtes du Japon , en- îî grande quantité d'ot î La redior- 

tr'aunesipat celles des Jéliiitcs qui y che de ce Pays eft intércilànte , & la 

ont demeurô fi longtcms, qu'il n'y a découverte n'en feroit point d'une 

nidans la 1 fies du Japon, ni dans la grande dificulté , li c'éœit celui que 

Tettc d'Effo aucune rtiine d'or > & j'imagine lîir des conjeiîhites qui 

(ependani l'ot abonde dans le Ja- ont quelque fondement. 

D 
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Ctmihn & Celui qui veut travailler aie devenit, doit avant 
vcMr.fm-K- toutes chofes fe défaire de fesDréjugés , enfuite mé- 
'""' «/•>{«#<. jiter, raifonerfur toutes chofes, tâcher de s'en for-! 
mer des idées claires & diftinûes , pefer tout , exa- 
miner tout : C'eft avoir beaucoup profité , que de 
s'être apliqué à connoître la vérité : Il doit fe mé- 
fier des difcours trop recherchés & trop remplis 
d'élàquence ; ce font les apas les plus féauifans de 
l'erreur : en un mot, il doit fe fiïer, foit par des ré- 
flexions , foit par des expériences , & agir confta- 
ment lôrfqu'ila reconnu ce qu'il doit niire. C'eft 
la Science qui guide le choix & l'examen : elle doit 
acorapagner toutes les autres vertus : avec la chiH 
rite feule on tombe daiis l'aveuglement , avec la 

Frudence dans l'incertitude , ave c la boime foi dans 
erreur, avec la confiance dans l'opiniâtreté. 
Le cataâére de la véritable Vertu eft funple ; Ôç 
fi les exemples- n'en, font pas communs, c'eft que 
lesSages du fiécle s'imaginent qu'elle eft audellous 
de leurs grands defleins & de leurs projets ambi- 
tieux : plufieurs fe laiflent entraîner par leur exem- 
F^»pj vimi. pie , d'autres ne la connoilTent pas. Il y en a qui 
donnent dans des vertus extraordinaires , ils veulent 
qu'il y ait du merveilleux dans leurs aâions , afirt 
que la poftérité les loue : ceux-là font le bien par 
CaraBinitU vanité & par amour propre. La Vertu veut être 
«fm4«fa «OT». pratiquée pour l'amour d'elle-même ; elle eft éne- 
mie de la feinte , de l'impofture , & de l'oftenta- 
tion : elle fe renferme dans le cœur de ceux qui la 
polTédent , elle eft remplie pour eux de grâces & 
d'atraits : c'eft le Ciel qui l'a créée , il la protège , 
celui qui la perfécute , perfécute le Ciel. 
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'' Le (3ara(5lére de la Vertu fait coiinoître celui du Cx-oBin Jm 
Sage. Il ne fe donne point en fpe€lacle , mais com- ■''•S'' 
me la terre il fait connoître fes vertus par fes éfets: 
fes avions font fimples , deftituées de bruit & d'é- 
clat : il agit fur les efprits par une douce violence; 
fes mouvemens font auffi uniformes & tranquilles 
que ceux des Aftres : il paroît ne rien faire, mais 
réellement ilfait beaucoup ; il eft aâif dans fon inac- 
tion même : il eft lent à parler , plus encore à dé-> 
cider : il eft fi ocupé de fa vertu , que lors même 
qu'il eft dans fa maifon , il n'y cherche ni fes co-> 
modités , ni fes délices : il eft celui à qui il fe fie le 
moins , & à qui il plaît le moins : il fe conduit fé- 
lon fon état préfent,&ne fouhaite rien au delà^ il eft 
riche fans luxe , pauvre fans bafleflè , jouit des hon-r 
neurs & des dignitésfans orgueil: il eft humble & ref- 
peâueux fans être lâche ni flateur r Une craint rien y 
parce que la triftelle eft inutile, cequieftune fois ari-i 
vé ne pouvant n'avoir pas été fil ne s'indigne point 
d'un événement plutôt que d'un autre , parce que 
le Ciel qui le permet eft le feul qui en connoît.les 
fiiites : enfin il atend d'un efprit toujours ^gal tout 
ce que le Ciel ordonera de lui, panceque le Ciel 
fait mieux que lui ce qui lui convient d'avantage. 
: Le Sage n'ambitione point les dignités , mais il Li Sagife a, 
tâche de s'en rendre diçie : ilya des gens qui afec-.-^^f g;;:^ 
tent de vouloir être maîtres partout , ils font tou- mfi-fin ficn- 
jours remplis d'eux-mêmes, & à chaque inftant "■ 
Vous font malgré vous le récit de leurs aâions ; le 
Sage au'coiitraire ne parle de lui-même qu'avec 
modieftie ; le filence eft fa vertu : le Ciel parle , mais 
de quel langage fe fert-il pour nous aprendre qu'il 

Dij 
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y a un fouverain Principe dont dépendent tonte» 

chofes ? Son mouvement eft fon langage , il r»* 

mène les faifons en leurs tems , il émeut toute la 

nature , il la fait produire : Que ce fdence , s'écrie- 

Çonfacius , eft éloquent ! 

u ra«r di Le cœur de l'hoirirae^ft ce que le Sage doit s'a- 

rhmmtfi M. pjjqyçr 1^ plus à connoître : cette connoiflance s'ac- 

jitacfeiaHdu. r. .^ - » , , . t »- - • i- 

quiert lurtout par 1 expérience. Je m imaginois , dit 

Confiicius , lorique j'étois jeune , que tous les hom- 
mes étoient fmcéres , qu'ils mettoient en pratique 
ce qu'ils difoient ; en un mot , que leur bouche 
étoit toujours d'acord avec leur cœur : aujourd'hui 
j'écoute les hommes , mais j'examine avec foin leurs 
adtions, c'efl par elles que je juge de la vérité 
de leurs paroles. 
L'^tur Jis Le Sage a pour baze de toutes fes vertus , l'hu- 
'ur"''Zû"'^ manité. L'amour que l'on doit avoir pour tous les 
cimMim," " hommes , n'eft point quelque chofe d'étranger k. 
rhomme,c'eft l'homme lui-même : fa nature le por- 
te à les aimer tous , & ce fentiment lui eft aum na- 
turel que l'amour de lui-même : c'eft le caraâére 
qui le diftingue de tous les autres êtres créés ; c'eft 
l'analife ,de toutes fes loix. L'amour que l'on doit à, 
fon père & à fa Mère eft d'une force fupérieure à ce- 
lui qui a pour objet tout le genre humain , iHui fert 
comme de dégrés , & nous y mène infenfiblement :; 
c'eft de cet amour univerfel que vient cette jufti-: 
ce qui fait que l'on rend à chacun ce qui lui apar- 
DiVamur Jt, tient. La diférence qui fe trouve entre l'amour que 
mirei hmmii , \q^ j pour fes Darens & celui que l'on a pour les 

turivecttitideU f ' i, I. I 

jupia. autres hommes ; entre 1 amour que 1 on a pour les 

hommes vertueux & habiles, & celui que l'on a 
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pour ceux qui ont moins de vertu & d'habileté , eft 
comme une harmonie & une fymétrie de devoirs 
que la raifon du ciel a gardée , & à laquelle nous 
ne pouvons rien changer. 

Confiicius rempli de cet amour que l'on doit k 
tous les hommes , difoit que c'étoit pour lui un vé- 
ritable plaifir que de vanter le mérite de quelqu'un. 
Interrogé quels étoient fes défits : Mes défirs , dit- L'mimr it 
il , ont pour objet tout le genre humain : de fes in- ''*"'"' ' f-'*' 
térets , j en lais les miens. Ces paroles expriment 
le caraâére d'un homme parfait. Celui qui a le cœur 
bas & mal fait , ne fait ou bien qu'à cie certaines 
perfonnes : certaines pallions , certaines amitiés 
particulières le font agir : fon amitié eft intérelTée, 
il ne féme fes biens que dans la vûë d'en recueillit 
davantage. 

Dans les Inftruaions de Conliicius à fes Difci- EximpUs ;w 
pies , il leur raporte ces deux traits. Le premier eft Cmfucimfnfi- 
d'un homme du Royaume de Lû qui fe confoloit fi'fi'^'fi'P'"- 
de la perte de fon manteau par ces belles paroles: 
XI» homme de Lv n perdu fin manteau , un autre 
homme l'aura trouvé. Le fécond trait eft d'un Em- 
pereur qui favoit à l'égard des Criminels partager 
Ion amour & fa haine entre la perfonne & le cri- 
me. Il n'en éxigeoit , dit-il , que le repentir du cri- 
me ; il n'oublioit pas feulement la faute , mais il 
faifoit en forte que celui qui l'avoit commife, pou- 
voit en quelque façon l'oublier , & perdre une par- 
tie de cette honte qui demeure après les grandes 
chutes, & qui ne peut que décourager dans le 
chemin de la vertu. Le choix de ces exemples 
marque autant de noblelFe que de juftefle & de 

Diij 
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précifioh dans les fentimeris de ce Philofophe. 
Origini Ji, Sa penfée fur l'origine des Loix eft tout-à-fait 
ingénieufe. Il defcend par dégrés de l'exiftence du 
Mondeàl'inftitutiondesLoix. Le commencement 
du Monde , dit-il , a donné l'être à toutes chofes , 
à la diftinélion du Mâle d'avec la Femelle , à l'u- 
nion du Mari & de la Femme , à la puifTance d'un 
Père fur fon Enfant , à celle d'un Patron fur fon 
Client , à celle d'un Supérieur fur fon Inférieur , 
à l'obfervation des devoirs & à l'inftitution des 
Loix. C'eft une déduélion de conféquences. 
Ltifmimin- Ce principe de la Loi naturelle , Ne fuis i im- 
'umîl^'J^,f. "^' 9'" " qiKtweùx qui tefoitfMt, eft regar- 
dé par Confiicius comme le fondement de toutes 
les Loix. Il le dévelope d'une manière qui fait bien 
fentir qu'il en étoit pénétré : Parmi ceux, dit-il, 
avec qui vous vivez , vous avez des Supérieurs , 
des Inférieurs , des Egaux : Il y en a qui vous ont 
précédé , il y en a qui doivent vous fuccéder : vous 
en avez à votre main droite , vous en avez à vo- 
tre main gauche. Faites réflexion que tous ces 
hommes ont les mêmes pallions que vous , & que 
ce que vous fouhaitez qu'ils vous faflent ou qu'ils 
ne vous faflent point , ils fouhaitent que vous lé 
leur falTiez , ou que vous ne le leur falliez pas. Ce 
que vous haïlTez & blâmez dans vos Supérieurs , 
gardez-vous bien de le pratiquer à l'égard de voi 
Inférieurs : Ce que vous haïflez & blâmez dans vos 
Inférieurs , ne le pratiquez point à l'égard de vos 
Supérieurs : Ce qui vous déplaît dans la vie de voJ 
Artcêtres , évitez-le pour n'en point donner l'exem- 
ple à la Poftérité. Enfin ce que vous blâmez dans 
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ceux qui font k votre main droite , ne le pratiquez 
point à l'égard de ceux qui font à votre main gau- 
che ; & ce que vous blâmez dans ceux qui font à 
votre main gauche , gardez-vous dé le pratiquer 
à l'égard de ceux qui font à votre main droite. 

VII. 

PRÉCEPTES DE CONFUCIUS 

POUR BIEN Gouverner. 

La vertu eflla baze d'un Empire & la four- u vimi 4 
ce d'où découle tout ce qui peut le rendre floriflant. ''fi'^"^' <l" 
C'eft ce qui faifoit dire à un Ambaflàdeur du Royau-. 
me de Çu , à qui l'on demandoit fi dans le Royau- 
me de fon M^tre il y avoit de grandes richelTes 
& beaucoup de pierres précieufes , Il n'y a rietii 
dit-il , qu'oti eflimt précieux daas le Royimme </f Çu 
que U Venit. 

Un Roi a au-deffiis de lui le Ciel , au-deflbus le i' f •'»' "^ 
Peuple : le Ciel & le Peuple le regardent toujours. 7.Zfi^l 
U doit donc agir avec circonfpeâion & dans toutes dém-. 
ies a<ftions regarder le Ciel comme fon juge & fon 
Souverain : ildoit être bon à fon Peuple , aimer fes 
Sujets comme fes En&ns , & vouloir que le moin- 
dre de tous reflente l'éfet de fes bontés. Par cette 
conduite il atirera fur lui & fur fon Etat les faveurs 
du Ciel; & fon Peuple fera remph pour lui d'a- 
mour, de refped&de vénération. Que fi au con- 
traire U abandonne la vertu pour fe plonger dans 
le vice , il s'atirera l'indignation du Ciel & l'averfion 
de fes Peuples, ni .' s'écne Confacius , que U digni- 
té dont le Ciel revêtit les Rois , efl grande ig formi- 
dable! 
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i« PiMlii fi ^^^ ^°'' °"* "" intérêt eflèmiel de pratiquer la 
anfirmim a l'i- Vertu , parcequ'on ne manque point de les imiter : 
g^f'' '''''"■' ils doivent s'en faire une habitude, Scfurtout régner 
par leurs adions. Leurmouvement détermine celui 
de leurs Sujets , il eft comparable à celui d'un grand 
tourbillon qui entraîne avec lui tous les autres glo- 
bes inférieurs. Leurs défauts font comme les éclipfes 
du Soleil , ils viennent k la conoillànce de tout le 
monde , & leurs crimes font toujours plus grands 
que ceux des autres hommes. Cheii le dernier Em- 
pereur de la famille de Xnm tenoit une conduite 
fort irréguliére , mais néanmoins fes défordres 
n'étoient que ceux de fon fiécle ; cependant lorfque 
l'on parle de quelqu'aâion lâche, criminelle ou 
infâme , on dit, c'eft le crime de Xtm. En voici la 
raifon , Xtm étoit Empereur & méchant. 
Us Km dti- Toutes les fois qu'un Roi fe montre à fon Peu- 
XZt'ÎS. ' pie , il doit le faire avec majefté : la vertu qui n'eft 
point foutenuë par la gravité , n'acquiert point d'au- 
torité fur les hommes. Confiicius fe fert de cette 
compàraifon. Le Prêtre qui va facrifier s'aproche 
des Autels avec un grand ulence ; fon port eft ma- 
jeftueux , fa vue imprime du refpedl ; fa modeftie , 
fa gravité, fa vertu fait que tout le monde fans et 
pérer de récompenfes , uns craindre de chîtimens 
obferve un étroit fdence. L'exemple d'un Roi 
vertueux agit de la même manière fur fon Peuple : 
la crainte qu'on a de lui déplaire fait plus d'éfets 
que la crainte des plus rudes châtimens. 
MtytmJinf. Celui qui veut mfpirer l'amour de la vertu à fes 
^il"lZr,t S"i«"> <1°" premièrement la pratiquer, & enfuite 
Vtufitt. n'élever aux dignités que ceux qui font d'une verni 

reconnue' 
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teeonnuë&^prouv^e. Les Grandeurs font des biens 
que tous les hommes délirent naturellement , cha' 
çun pour les potféder, tâchera de s'en rendre digne. 
L'Etat en retirera encore une autre utilité : le Peu- 

Îile fe foumet làns peine apx impoCtions , lorfque 
eMiniftres'eftacquisune réputation debonne foi, 
autrement il croit toujours qu'on le vexe. Il en eft 
comme d'un courtifan qui eltreconnu pour fincére, 
il peut avertir fidèlement fon Prince , il en fera 
écouté , même aimé ; mais s'il n'a point cette ré-' 
putation de fmcérité , quoique d'ailleurs il la mérite , 
loin de s'atirer l'eftime de fon Prince , il s'atirera 
fes mépris & fon averfiori. 

Si les Rois veulent être fervis fidèlement , ils _ Vn M fur 
doivent par leur conduite perfuader k leurs Sujets y 2IJ ^neTfa- 
qu'ils ne; penfent qu'à les rendre heureux. Jamais «i»»r. 
les Peuples ne font bons fujets q\»and ils ne le font 
que par crainte . Il faudioit , s'il étoit poffible , qu'ils 
ne s'aperçulTent point qu'ils ont un M^tre. 

Un Roi devroit travailler à gagner la confiance Lu «»v in- 
de fes Sujets; il devroit leur demander confeil : par ■««» f«"^^' 

,..,,': • \ 1 • j 1 ^ confitl ; vnciiH- 

la illes acoutumeroit a lui donner de tems en lems majuJiniufi 
des avertiffemens avec liberté. Confiicius remarque ''^i™'''"-'^'' 
qu'un Prince peut, avec beaucoup d'efprit, man- """""" 
quer de confeil , en difant fon fentiment le pre- 
mier : la crainte de lui déplaire fait que l'on n'ofe 
pas paroître en avoir un autre. 

Le moyen le plus fur pour s'atirer l'amour des RljUxim Jt 
Peuples eftde diminuer les impôts & le nombre de <r"^""f'''" 
ceux qui vivent au dépens du Public ; le lalut de 
l'Etat dépend de celui du Peuple : le Prince qui le 
furcharge , loin d'en devenir plus riche s'apauvrit 
tous les jours. E 
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Confiicius pour faire feritir cette vérité fe fert 
d'une comparaifon peut-^tre trop dure , mais qui 
n'en eft que plus feniible. Un tel Prince, dit-u, 
fait de méuie que celui qui couperoit fês propres 
membres pour s'en remplir le ventre ; le ventre fe 
rempUroit, mais le corps diminueroit & périroit. 
MtiirAim & De trop grands maux acablent le Peuple j &un 
f^7^',. '" bonheur trop grand le rend fainéant & orgueilleux: 
il faut dans toutes chofes garder un juAe milieu : 
cette régie g également lieu à l'égard des Sujets : 
il y en a qu'il faut traiter avec douceur , d'autres 
avec févérité : il y en a fur la fidélité defquels on 
doit fe repofer, &il y en.a dont on ne fauroit afles 
fe défier : un Roi doit favoir aimer & haïr ; cet 
amour & cette haine doivent être guidés par le 
difcernepient qui eft la vertu des Souverains, 

FIN. 
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^PROBATION 

J'Ai lû par ordre de Monfeignew le Gacde des Sceaux un Ma-» 
nufcrit intitulé, l^e général» du Gouvernement & de l» Msralt det 

Chinois. A Fuis le preisiçc JFiîvriei 17251, ÇHERIER. 



PERMISSION 

pour la fremitr' imfrejfun. 

LO U I S pac la grâce de Dieu Roi de France & de Navarre; 
& nos amez et féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieu- 
tenants Civils, & autres nos Julliclers qu'il appartiendra : Salut. 
Notre bien amc le Sieur * * * , Nous ayant fait fupplier de lui ac- 
corder nos I ettres de Pernaiflion pour l'impreffion d'un Manu- 
fcrit qui a pour titre : Idée générale dM GoHvememem & de la Morale 
des Chinois , tirée des Ouvrages de Çonfitcius > offrant pout cet eSeC de 
le faite imprimer en bon papier & beaux caradeies fuivant U 
feiiille imprimée & attachée pour m.odele fons le contrefcel des 
Frefentes; Nous lui avons permis & permettons par ces Prcfen- 
tes de faire imprimer ledit livie çi-defTus fpecifië , en un ou plu- 
fienrs volumes, conjointement ou féparément, &autantdefois 
que bon lui femblera , fur papier- & caraderes conformes à 
ladite feiiille imprimée & attachée fous notredit contrefcel ; 8c 
de le vendre, faire vendre & débiter par tout notre Royaume, 
pendant le tems de trois années confécutives, à compter du jour 
de la datte defdites Prefentes. Faifons défenfes à tous Libraires, 
Imprimeurs Se autres perfonnes de quelque qualité & condition 
qu'elles foient d'en introduire d'impreffion étrangère dans aucun 
lieu de notre obéiflance. A la charge que ces Prefentes feront 
enregiflrées tout au long fur le regiOre de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris dans trois mois de la datte d'i- 
celles ; que l*impre0ton de ce livre fera faite dans notre Royau- 
me Se non ailleurs ; & que l'Impétrant fe conformera en tout 
aux Reglemens de la Librairie , Se notamment à celui du dixième 
Avril 1 72 y ; & qu'avant que de l'expofet en vente , le Manufcrit 
ou Imprimé qui aura fervi de copie à l'imptellion dudic Uvre fe- 
ra remis dans le même état où l'approbation y aura été donné, 
es mains de notre ^rès-cher Si. féal Chevalier Garde des Sceaux 
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de France , le fieur Chauvelm , i qu'il en fera enfuite «m» 
deux exemplaires dans ^otrc Bibliothèque publique , un dans 
celle de notre Château 'du Louvre ,'Sc un 'dan's celle de nôtre- 
dit très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France le 
fieur Chauvelin : le tout à peine de nullité des Preientes,* du con- 
tenu defqiielles vous mandons âc enjoignons de faire jouir l'Ef- 
pofant ou Tes Ayans-caufes pleinement Se paifîblement , fanft 
fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
lons qu'a la copie defdiies Prefentes qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin dudit livre , foi foit ajoutée 
comme à l'original. Commandons au premiçr notre Huiflîet 
ou Sergent de faire pour l'exécution d'icelles tous aâes requis 
& necefiaires , fans demander autre permilfion , 6c non-obflant 
clameur de Haro, Charte Normande & Lettres à ce contraires: 
Car tel ell notre plailîr. Donné à, Paris le quatrième jour de 
Février l'an de grâce 1 729 , Se de notre Règne le quatorzième. 
ParlcRoicnfooConfeil. CARPOT, 

3Ç«//W y«r le Rtgifire VII. Je la Chamhre Rojtdt & SynMcate (U lu Ià-, 
Urairit dr Imprimme Je Paris , Nxm. ^ùy^fol. j^S , cottformment ut Rè- 
glement de 171J , qui fait défenfis ,Art. IV. a toutes perfonnis de quelaue 
qualité qu'elles foient , autres que les Libraires & Imfrimears ^ de ■vendre , 
débiter Ht faire ajfchtr aucuns livres pour les vtni&e en leurs noms , fiit 
qu'ils s'en difent les auteurs, o/t autrement^ & à la charge de fournir les 
Sxenffîaires frefcrits far F Article CVill. du même Règlement. A Parii^ 
US Février 17%^ 

COIGUAILD, Syndic. 

JnipriD»^-PQur h prooùere iÇbit shezCLAvon Simon , rue H»utfr- 
ftUillc 1 vis.à-vis M. Lb Pilo cureuk Genikaï.. 

Imprimé pour ta /econde fois chez G, F. Qu 1 l l a v , rue 

Galande , pràs la Place Maubert , à l'Amionciation. 
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R É P O N S E 

A L'AUTEUR 



DES 



NOUVELLES ECLESIASTIQUES. 



LE S nouvelles Eclilîalliques foni 
un libelle profcrii par le Parle- 
menc: tout ce qu'il yade plus refpcc- 
lable dans l'Etac y a été éfroniément 
calomnié ; il ne peut Élire impreflïou 
que fur ceux dont refprit envenimé ou 
féduit , trouve en le lifanc de quoi en- 
. tretenir ou flacei leur paflion ou leur 
erreur. La native du libelle me dîf- 
penioit de répondre, mais la nature de 
la calomnie ne me permetcoit pas de 
me taire. Pour ne pas diminuer la for- 
ce des malignes réflexions du Nou- 
vcUifte , je raporterai fes propres pa- 
roles î Et pour donner un ordre à mes 
réponfes , chaque article iëia iùîvi de 
fa réfutation. 

. Nouvelles Eclifufiiqitei, Il nous eft 
tombé entre les mains un petit in- 
quarte contenant diférens ouvrages. 
Le premier a pour titre ; Réflexions pê- 
titi^s de Baltafar Gracian , âf c. Par 
M.D.S, i7jo,pages iio.Lelècond^ 
Idit gtwrdt dn gouvernement & de la 
Morale des Chinois ,iiréeparticidiérement 
des Owwngei de dmjmius fdr M. D. S. 
172,9 ,P^g" jS, fims nom d'Impri- 
meur, lans privilège, ni aprobation. 
Nous iàvons tris certdinetnent que ces 
deux ouvrages d'un beau caraâére, 
ont été imprimes chez Barthelemi 
Alix , rue lâinc Jacques , à l'Image du 
Grifon : maison ne trouve point chez 
lui le fccoud. L'Auceui prétendu en a. 



pris tous les Exemplaires , pour en 
feire des préfensj&le premier même 
ne fe diflrtbue féparément qu'i«-i2. 
Celui qui pafie pour en être l'Auteur 
Se qui en cette qualité en a &it les 
prélens , fe nomme Silhouette , jeune 
nomme d'environ n ans, ami parti- 
culier & élève du P.Toumemine. Les 
connoîltèurs qui liront -ces deux ou- 
vrages, reconnoîtront {ans peine dans 
le iule & dans les noces hiftoriques , 
la plume & l'érudition profane de ce 
fameux Jifaite, On y voit d'ailleurs 
des recherches & des réflexions politi- 
ques , qui font au-defliis de la portée 
du jeune homme donc il a emprunté 
le nom, 

R e' p o H s E. Ce qui eft die de mot 
m'honoieroit , fi les- éloges faits par 
l'Auteur d'un libelle pouvoient hono- 
ter. Selon lui on reconnoic dans ce» 
ouvrages U plume & l'éruditiûa du P, 
Tournemiiie j c'eft me faire trop- 
d'honneur , & n'en point (aire ailes 
au P.Tournemine.Je fuis , ajoute-t'il 
ion Hive: il eft vrai que je me fois 
gloire de l'être, & que j'ai pour ce 
Père une eftimc finguliéré que je ne 
fais pas refufèr à un caradÀe vrai , 
& à des fentimens toujours fondés fur 
le véritable honneur & fur la vérita- 
ble dévotion. C(Mnrïie le P. Tourne- ' 
mine perdroit beaucoup à palier pour 
l'Aïueur de ces ouvrages , je vais t|- 
F 
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chec-de le juftîâec* U eu tace d'aToii 
fiu un &it de cène nacuie , des con. 
jeéhires auÛi fortes que celles que je 
dois 4U h^zard. > . 

premiirmunt , le NouvelUfte du 
Pamallè q^i fe pique làns doute d'£-- 
cre cotinoiÂèar, car qui ne croit l'être, 
dit dans fa vingtième lettre , où il par- . 
le de l'idée générale du gouvemement 
& de la morale des Chinois , que l'on 
reçpnnott l'oumrAge dmtJtmKloaTmwpeM 
ejiercéiUru UDùdeQi'pu: Et parri^wrt- 
aux Réflexions de Gracian, on n'a 
qu'à ietter les yeux C\a le Journal de 
Xiévoux du mois de Février 17^1 ;on 
y dit afièi de mal de l'ouvrage , pour 
qu'on puiflè être perfuadé qu'il n'eflr 
pas deUmain d'un Jéfuite.Voila trois 
efpeces de critiques difécens , qui fe 
contredifent bien formellement. En 
vérité peut-on s'imaginer que lePero 
Tournemine , capable comme per^ 
fonne n'en doute de feire des ouvra- 

5 es impoctans , s'amuferoit à la tra- 
uâîon d'un ouvrage de Gracian? cela 
eft bon pour un jeune homme qui ar 
envie de s'inftruire , & qui veut en 
aprenani une langue , l'étudier dans 
un traité hiftorique. J'ai fait cette tra- 
duâion durant mon volage en Espa- 
gne: je confuliai de favans Efpagnols, 
& l'Aumonter de l'Hôpital de Hiint' 
Louis de Madrid qui eft Frani^oïs &c 
de l'Oraioire , en pourioit rendre té.- 
ipoignage ; il m'a aidé à entendte 
quelques endroits ob leurs : il a été en 
quelque façon témoin de mon travail 
autant que cela eft pofllble. De retour 
à Paris , je lus mon ouvrage à quel- 
ques perfonnes verftes dans l'étude 
de l'hiftoire. Je priai le P. la Baftide 
le jeune de l'Oratoire , de confulter le 
P. Defmolets Bibliothécaire de leur 
niailon,Air plulîeurs traits hiHoriques 
dont la vérification m'embaralfoit ;)e- 
Iui.en donnai même une note par 
écrit. Cela ne dçjîgne poiai un ouvra. 



ge &ic pat le Péce TolUMKtM. -' 

Seeoadaïunt , je raporteraî te cours 
de mes études, & Ëe lécit fîmple , vrai 
& fidèle donnera, de la force aiix tal- 
ions qui lêrventà me juftifier. Après 
avoir achevé- men droit , je voulus 
m'aplîquer plus particulièrement que 
je n'avois fait à Fctude des loîx. Je lus 
premièrement l'excellent livre de Do- 
màt. Je fils aulE peu content de la fé- 
conde partie de fon ouvrage qui re- 
garde le droit public , que j'avois été 
charmé de la première partie qui eft 
&r les Loix Civiles. Je ne trouvai pas 
dans Paris une perlotme qui eût en 
même tems la capacité & fa volonté 
de montrer le droit public.Ce fut dans 
ce tems que je fis part de mon embar- 
ras au P. Tournemine , &c il voulue 
bien me lêrvîr de guide. Il me fie re- 
lire les Ofices deCiceron,& fes trois 
livtxs iiir les loîx. Il jugea à propos' 
que pour mieux connoître les loîx de 
KLnacure, dont les principes retrou- 
vent liés à ceux du droit des gens & 
d« droit public , je devois lire les ou- 
vrages de Platon & ceux de Confo- 
dus. Je lus en&itele traité de Grotius 
fur les droits de la paix & de la guer- 
re, & j'ai lu depuisle fiftème du droit 
des a^a& pat Pufendorf , & le droit 
Pub nie-Romain -Germanique par Vi"' 
triatius. Pour continuer ce genre d'é-- 
tude,je dois atjer en Hollande à Leide,' 
où il y a une Untvetfité & de fameux) 
Profeflèurs ppui le droit public. Je fis 
fûrCiceron, fur Platon, flir Confii— 
eius , & fut Grotius des extraits donc~ 
j'ai encore les minutes écrites de ma' 
main , avec des ratures 6c des bar- 
bouillages , tels qu'il y en a toujours ^ 
ou qu'il doit y en avoir iîir de premiers 
cflais. La ledure & l'extraitdeCon- 
fucius jdont le NouvellifteEclèfiafK-' 
que parlecomme d'un ouvrage (jui mé- 
rite une Mention particnliere , fut comv 
meocé & tecnjiné daa» l'ei^ce de fix- 
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Jèmaioes J'ai indiqué le fçotif de moq qu avancée un ^ , eft l'établît , paf . 

travail pat cette note marginale page ciculiérement lorfqu'on ataque la lé. 

l.LeEiMrtdeseinn-égtiJeCa^tciiu unit putationde quelqu'un î II remarque 

faitr l'élude tUt loix namreUei , & dans que ces ouvrages font fans nom dlnt- 

cette même page , je dis en parknc frimeur , fans privilège , ni Mfnvtatiom 

des ouvrages de Confucius , wi MUrt a^'il par la prétendu donner à mes 



écrits le caraftére d'un Libelle î cette 
remarque qui eut pu être faite pat un 
autre avec bienfeance , ne fied pas à 
l'Auteur des nouvelles Ecléûaftiqucst 
le cenfeur de l'un des livres eft M> 
l'Abbé Cherrier, celiu de l'autre eft 



motif encore viengéee £en faire l'extrait t 
tes livres Jh PhiloJ^he Chinois nous font 
voir ce ejue la natttre feule eji cafMeiit 
faire lorfiju on écorne fis confiils. Cet fortes 
dowvrAgts mus font beattc«Hp mieux con^ 
mitre Us loix naturelles ^ue eeisx eUi Jw 

fonfultet ituâemes, Beaueouf ont traité M, de La Serre: ces deux ouvrages ont 

Loix Civiles , enforte même ^u'on feut été Imprimés avec permiŒon , & à la 

élire ^u'il jr en a trop i fue(^ites-ims , nuis iùite de la petmiuîon le trouve le 

trop peu, ont traité du elroit naturel: ai^ nom de l'Imprimeur. Nous favont 

cm ne l'a fait if une manière a n'enlaidir TREs-CEILTAlNBMENT,ditleNouveI- 

foint fouhatter un nouveau traité. Ces hûey^uecestteuxottvragesttuntrès-teait 

réflexions qui paroiilênt déplacées, caraSért ont M imprima cbeXBarthelem 

ne l'étoient pas , par rapon a l'objet jiUx. Pour parler avec certitude , U 

que j'envifageois. Je fis lire mon ma- £iiu parler avec exaâicude. Barthele- 

nufcrit par les P. P. la Baûide fie ">i Alix n'imprime point ; celui qui 



Defmolets de l'Oratotre. J'avcHs mis 
pour ritre , Extrait des ouvrages tieCo»- 
fitciiu: ce fiit par le canieir& avec le 
Jècours du P. Oefmolecs , que je le 



les a imprimés, c'elt Claude Simon 
qui demeure rue Hautefèaille , vis-à- 
vis M. le Procureur Général, Je laillê 
pcoicE qu'elle eftime l'on doit ^ire 



, que , , . 

changeai. Il me rcdifia plulieurs dé- d'un homme qui fe rend public , & 

faots de ftile ; jelui ai cette obligation qui avance des iaits fî évidemment 

& celle de m'avoir prêté pluficura li. «ux , faute de s'être inftruit. 

Très , torfque je travailloîs aux notes NomrelUs Ecl^iafiî^ues. Nous ne 

hiftoxiques fut l'ouvrage de Gracian. nous propofons point de parler de 

Le P. la Baftide avec qui Ôc avec la fialtafat Gracian. On fait l'emprelfe^ 

Emilie de qui mon père eft lié depuis ment qu'ont eu les léfm'tes de traduire 

longtems , jugea à propos d'engager en françois tous les ouvrages de ce 

M. l'Abbé de Mondgnî qui elt des belefprit Ëlpagnollearcontrere^roM 

miâions étrangères & qui a été pto. eeitpé a traiter de la poliuque dans le 

fieursannées àla Chine , àrelire mon goutd'unemorale profane. Se moins 

ouvrage } il le fit avec bonté & avec exaéle que celle que les Jéiuiteseiix- 

atenuon , le P. la Baftide préfent. Il mêmes atribuent à Confucius, 

me fit ôter plufieuis endroits qui au- R e' r o m s e. i". (^oique leNoo- 

roient pu ioufirir conteftation ; il me vellifte fe propolè de ne point parler 

fit éviter les dificultés ,& il me dit de Gracian , il le déchire par un trait 

qu'il croioit qu'on y ttouveroit un de médifance , & lui fait lui reproche 

jufte milieu qui ne aéplairoità per- qu'ilneméritepas.Graciann'étoitpas 

fonne. Toutes ces démarches deno- tout ocupi de politique. Il a (aw. une 

tvnt-elles un ouvrage fait par le Père Réthorique & un ouvrage aflîb long 

Touxnemine i Le Nouvellifte croît-U intitulé le Crîticon ; c'eft ime cridq^ 

Fi) 
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du monde , 8c une îmî^ de l'homme; 
l'idée en eft allégorique ; il le prend 
dès le berceau , fc feit voyager , ré- 
fléchir , tomber , fe relever ; il le 
confidére dans tous les états & dans 
tous les âges : c'ell un traité de Morale 
oà tout n'efl: pas excellent , mais où 
il y a beaucoup de bon, d'utile, 8c 
d'iidlrudif. Baltafar Gracian étoit fi 
délicat diùis fa manière de penfer , 
qu'il n'a point voulu que ces deux 
ouvrages , Se à plus forte raifon ceux 
qui traitent depolitique.paruflènt fous 
[on nom : ils font imprimés fous le 
nom de Lorenzo Gracian. Un féal de 
iès ttaités eft imprimé fous le nom de 
fialtafar: ce font des médiations avant 
& après la communion ; aînfî encore 
une fois Gracian n'étoit point toMt 
ficHpé à traiter de la politique.Ces mé- 
dications pîeufes iont à mon fens ce 
qu'il a fait de mieux. 

1°. Sans me charger de lajuftifica- 
zion des Jé/iiites , je remarque que 
Vempnjfmtm que le Noavellifte leur 
atribue pour traduire tnfratif ois tOHslet 
çmiragis de ce bel ejprit Efp*gml leur con- 
frère , eft une calomnie raufiê & avan- 
cée d'une manière hardie (c'eft l'ulàge 
du Nouvellifte ) on sait l'emfreffe- 
mem ,&cc. Il n'y a perfonne qui con- 
noiflc les ouvrages de Gracian & le 
tems où vivoit cet Auteur, qui ne fça- 
che piécifémenc le contraire. Long- 
ttms avaju'que le P. Courbeville f« 
fut déterminé par fon inclination 8c 
non pat ordre de Supérieurs , à tra- 
duire les ouvrages de Gra«jan, M.- 
Amelot de la HoulTàye avoit donné 
la craduâïon de l'homme de Cour. 
D'ailleurs quand même les tradu- 
âions feites par le P, Courbeville au- 
roient /uivi de près la naïHànce des 
ouvrages qu'il a traduits, le reproche 
fait par le Nouvellifte ne devroit être 

Sue perfonne! : en auquant le corps , 
découvre fon auimq^ & fapaflîon. 
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& pat la il fe dépouille lui-même 8e 
volontairement du titre d' Auteur dé- 
fmtéreHè 8c véridique. 

NowvtlUt Eclijiafii^ius. Le lècond 
ouvrage mérite une acention panicu- 
liere. L'auteur dans un petit avertifte- 
ment qui eft à la tête", dit qu'il a tiré 
cectelDE'E QEM ERALE du grand 
ouvrage du Père Couplet 8c autres 
Jéluites, imprimé à Paris en 16S7. 
C'eft la même (omet où le Pete le 
Comte avoit puifô les nom/eaux mé- 
_ moire't fur l'Etat ptéfent de la Chine , 
ceniurés par la faculté de Théologie , 
le 18 Oûobte 1700 : auffi ce nouvel 
ouvrage contient-il lara£me doétrinô 
en termes plus cachés ; 

Re'ponse.Où leNouvelliltea-t'il 
pris que le livre dup. Couplet eft la 
fource où le P. le Comte avoit puifi 
fes Mémoires i II a paru à cous 
ceux qui ont lu les ouvrées de ces 
deux Pères ,que le P. le Comce n'a- 
voit jamais lu le livre du P. Couplet. 
Il ne joint ces deux livres enfemble 
que pour les mieux décrédicer , 8c par 
un même trait. Enlîn le Nouvellifte 
prétend que mon ouvrage contient la 
doélrine que la Sorbonne a cenfuréc 
dans le P. le Comte: il m'ataque fut 
Ru proportions. Ma juftificarion lera 
fondée fur une preuve de détail , 8c j'y 
fuivrai l'ordre que je me luis prcfctit. 
Nom/elles Edéjiafti^ues. Première Pto- 
foCizion. L(s fintitnens des Cftineis/ùrls 
Divinité & le culte dont on dùit l'honorer, 
font U fufei de j>lu/teMrt livres ftti ont 
farit en grand nombre , & dont les dif- 
CHJpons tiennent fins c^-l'animosite* 
^Ht de l'examen. ... L' Esprit oi 
Parti dam en étoit ocKfé, b*« f>oi/n 
permis de Cenvifager far les endMoits efii* 
mabtes. Page i. Voilà le refpeû qu'ont 
les Jéfuites pour le jugement contra- 
dictoire & lolennel , porté pat Clé- 
ment X I. dans la Bulle du lo. Nov. 
1 704. aptes les difiiiffions les plus loii- 
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fjais-^ ttxmun le plus exaâ:. 

Ki' voHsi.Css livret ifui ont fsnteit- 
ff-Mtd nombre , Se dont il eft queftion , 
ont précédé le Décret de Ciémeni XI; 
& peut-on nier de bonne foi qu'il n'y 
eut beaucoup d'animoiîté dans ces 
ouvrées? La manière générale dont 
je m'exprime eft auffi peu favorable 



(4.) ^, . 
8c pécheurs. 

Nouvelles EcUJtaJii<juet.T loiCiémc Pro- 
podtion. On termine atnfi l'éloge de 
Confiicius. y4 70 ans U étoit au-deffiis de 
toHieifes paffiam , îlpuijfoit dune faix in- 
térieure : il t' était fait une habitude de la 
venu, ( nota qu'il étoit payen )-^c4 lui 
pltu facUe de faire le bien ^ut d^ pen- 



aux Jéfuites qu'àleurs adverfaires : je fer lemal. page 4. Auflî félon le Père 
blâme ceux qui n'ont point cherche à le Comte , tout V Empire honora Confu- 



connottre les feniimens des Chinois 
dans les ouvrages de Confiicius : |e 
n'ai rien avance de contraire au Dé- 
cret de Clément XI. Je lerefpefte & 
le regarde comme une régie que les 
Millîonnaîres à la Chine doivent pra- 
tiquer. Ces longuet difiuffljns & ces exa- 
mens exails dont parle le NouvelliUe , 
Ibntune preuve de ce que j'ai avancé: 
ils étoient devenus nécedàiies pour 
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etut comme k 
troifiéme. 

R e' p G N s c. Encore une fois le 
Nouvellifte eft fort mauvaisLogicien, 
ou de mauvaife foi. Il confond les 
vertus chrétiennes & Surnaturelles, 
avec les vertus naturelles. // s'étoitfatt 
une habitude de U vertu , veut dire iîm- 
plement,qu'il s'éioic fait unehabiiude 
d'agir Conformémentaux principes de 



dîllinguer la vérité à travers les nua- la uimiére naturelle : au contraire le 

F es dont Canimoftté Se Ce/prit de parti mot de faint qui eft dans la propofi- 

avoit couverte. tion du P. le Comte , ne fc donne or- 

Nouvellts Ecléfiafiiquet. Seconde Pro- diuaïremeni qu'à ceux qui ont eu des 

pontiou-Offii voit{ dans les ouvrages de venus furnaturelles. 

Confocius ) des préceptes de vertu dont Nam/tlUi Eclifiafii^ues. Quatrième 

Kff Phdofophe chrétien s'aplaudiroit . . , VtoçoÇvÀon.LesChinois n'ont pas toujours 

Ils nous font voir ce ifue la nature fiule ejl firvi les Idoles . . . foici la raifon de leur 

copule défaire lorpjit'on éoute fes con- changement. Confucius difoit foùvem ijue 

feils.Page 1. C'eft lamcmepropofition V homme faint envoyé du ciel viendrait dans 

que la troifiéme de lacennire. £•<« mo- rOccidem.IlfautremanjuertjuelaPalef- 

rale des Chinois parut aujfs pure ^ut la re- fine efi à PÔccident de la Chine. Ces para- 

ligion. les femblent anoncerlavemudu Aleffie: 

Re'ponse. Le Nouvellifte eft peut-être Dieu infpiroit-t'd alors à ce Phi^ 

fort mauvais Logicien; la morale des lafophe un efhra de Prophétie? éj 



Chinois parut aujfipure tjue la religion , 
c'eft une propofition géniale : on y 
voit des préceptes de vertu , c'eft comme 
fi l'on difoit on y voit ^lijues préceptes 
de vertu > la proposition n'a pas un 



après la nai^nct de J. C. L'Empereur 
Mimti pouffe par les pdrolet du Philofiphe, 
& plus encore^couuE le exportent 
LES Chinois, (termes que le Nou- 
vellifte a omis,) par l'image de ce grand 



objet général. N'y a-c'il pas eu des homme ^ui lui aparut en fonge, envoya - 

payens qui en certaines ocafîons ont enOccident pour y chercher le faim & l» 

li bien penfé & fi bien agi , qu'il eft fainte Loi. Mais les envoyés ayant abordé 

glorieux de les imiter ; Les ptédica- à une certaine Ifle , s'avifirent de prendre 

teurs Catholiques fe fervent fouvent une idole ... Devais ce malheureux tems la 

de l'exemple des Infidèles pour exci- plupart des Chinois ont fervi les idoles, 

féz ou coiub;idie les chréciçns ilédes Page 7. Si la Clùne n'eft devenue ido- 

F iij 
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litre que lîj ans après J, C. Il s'en qmfriJîdaltémxthofescUefitSyJUftl/tiF 

fuîtcomiiiedifoiileP. IeComïe,qoe a l Empereur qit'dfalloâ lui t^ir , ( aa 

It peuple de la Chine a confervi looo am Ciel dont les Chinois font lëut Dieu ) 

Ia connoijfutee J» véritable Dieu. CetiC du famg humain. L'Empereur fe choipt 

Propoâtion première. Et fi Confùcius Im-mèmepoHF viSime : il gagne lefommet 

a connu en abrégé tout.ce qui a été dune montagne en rampant fur fii mains ^ 

révélé .aux Propriétés, la venue, le pour s' humilier ,& fecor^ormer davanta- 

lieu, & le tems du MelTte, te Père le ge à l'idée ttwie viâime > il s'aJreffe ait 

Comte avoit donc raiibn de dire que ciel, pour obtenir lefalutdefin peuple.. ^ 

fa ria pas été un pur Philojhphe , mais un Vneflùie ahondanie <jiù furvim confervA 

hvmmt ihspire'de DiEu.Cenf. Pto- cet Empereur pour szkvik b'exeuplb 

polîtîon troifiéme. " a i'umivers.p. 

Re'poHsE. Les deuxconféquences miracle dans 1( 

S lue le NouveUifte tire de mes parole^ ttoîlîéme de lacepfiire, 
ont ÊiulTes. Les Chinois ont pu n'être R b' p o M s E. C'eft un &it tapqrté 

pas idolâtres. Se cependant n'avoir par les Hiftoriens Chinois les plus 

pas la connoiflànce du vrai Dieu. La eftîmés , je le raporte fur la foi de ces 

teâe des lettrés eft dans ce cas : ils hiftoriens ; ce n'eft donc pas fur le hiz 

ont , comme je l'ai dit d'après le Père que peut tomber la cemure , elle ne 

Toumemine dans Tes réflexions fut peut tomber que fur mes e^piefilions, 

l'Athéifme , une religion particulière. Or je ne donne point ce feit pour un 

Ih fimilem fi faire une divinité de je ne miracle , c'eft une expreffion que je 

fais tjuelle vertu répandue dans Funiven , n'ai point-employée. Ce fait peutétrc 



s,paK 9. Voyez le même 
s le P. Le Comte. Prop. 



&fm-u>utdansle CielmatériHfon princi- 
fal inffirument : fi ce font des athées, c'en ^ 
une eJhecefingtditre.Verrcmr qu'ils fiti- 
vent napu entrer dans leur ejprit , qifen 
iacemmodam à Cidée naïufeUe qu'on a 



arivé fort naturellement , & fi cette 
di/ètte étoit la même que celle qui a 
aâigc l'Egypte , le nombre des 7 an- 
nées en étoit le terme & la fin. D'aiU 
leurs Dieu a permis les conquêtes des 



É 



de Dieu ,& en dotmtuu k leur Etre chimé- Romains: elles ont été fiiivantiaint 

riqite les traits de la Divinité. Auguftin , la récompenle de leurs 

1°. J'ai ait, peut-être Dieu infiiiroit-U vertus pro£uies : une récompenfe hu» 

alors à ce Philofiphe un efprit de Prophé- matne a été donnée à une vertu hu-, 

$ie f Cette manière de s'exprimer ne maine : dans le fait que ie raporte , la 

renferme riendepofitif, maisquand récompenfe n'a pas étéau-deirus du 

['ene-m'enferoispasteou àlapoflîbi- mérite de l'adtion. Un tel Empereur 

ité, je n'auiois dit tout au plus de ne mériie-t'ii pas d'être propoîe w 

Confùcius que ce que l'on dit de Ba- Souverains pour le modèle d'an grani 

laam , & ce que les Peies ont ditdes amour envers leurs fujecsi 
Sibilles. Nouvelles Ecléfia/Oqtus. Sixième Pto^ 

Nouvelles Edifiafiiques. Cinquième pofition. Les peuples obéiront à VEm~ 

Propofition. Les miracles n'ont pas pereur comme a leur Père commua. Cet 

manqué à la Chine. Sous le régne de amour s' élèvera jufyu au citlqtàefi le Pert 

l'Empereur Chimtam , la Chine fiu ^gie de tous les hommes ,&le principe de toutt 

dunefamim caufie par une ficherèffe de puifance. Le Juste Cibl ricom- 

7 i<ffi.( on avertit au bas de la page que pensera abokbaum emt de st 

cepourroit bienÉire/w7 anniesdedi- belles vi,t^Tus....Cefi aurefpeS 

Jette qui om^gél'Egjpte) Le MândariH qttun Entferemr tm pour fim père fu'Ji 
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^Coflfacïas ) m-ibtttto»$ ees^eeh. A 
teatendre parler, l'on diroh ^uilfavoit la 
frmujfi qm D'uu a faite dans h Décalo- 
fHt ,à ctHX qui homrerù'tent leur pcre ^ 
leur mert. Page i j. On voit de même 
pages Z9, }o5: }5 , <{us fous le nom 
auCiel, Tien; Les Chinois adoroient 
le vrai Dieu : ce qui a été principale- 
menccondanné dans k bulle de Clé- 
ment XI. 

Re'ponsï. Cette phrafe eft rapor- 
tée d'une manière Ci Fompuc,que faute 
de liaifon on ne la conçoit plus ; mais 
n'importe , je ne dois pas m'éloigner 
de mon objec qui eft aie répondre au 
reproche que renferme ce fixiémp 
article. Je n'ai point décidé que pat 
le mot de ciel on dût entendre letr-w 
Dieu. Le Pape dans fon Décret , n'a 
pas décidé le contraire : il a feulement 
dit que ,fi dans U principale feUt de la 
Chine ,qH on apelle lafeSe des Lettrés, 
ces termes ( Tien & Xang-ti ) ne font 
entendre autre chofi qn: le Ciel corporel ou 
vsJiBle ,oiiune certaine vertu ijih y efl in- 
fufe ," queltju autre fignificatiott ^u'onfuiffe 
leur donner , Us Âiijftonaires doivent ab~ 
folumem s en interdire Vu âge ,( pour li- 
gnifier le vrai Dieu ) de peur de donner 
»cafion à ces peuples de ftnfer que le Dieu 
^ue les chrétiens adorent , n'efi autre chofi 
que le ciel corporel ou la venu qui Vacom- 
Vagne. De là il réllilte que icn'ai point 
été contre le Décret de Clément XI : 
fa décifion fage & refoeÛable à tout 
lîdéle eft conditionnelle , & j'ai laifPï 
la chofe dans la même incertitude. 
Qui ne feroit pas indigné des mau- 
vais raifonemens ou de la mauvaîfe 
foi du Nouvellifte Ecléfîaftique ? 
L'alternative eft dure,mais nécel^ire, 
Nouvelles Ecléjtafiiques. A la vue de 
tes excis on recennoit i". L'atachement 
«^iff/iûrf des Jéfaites pour leurs vieilles 
erreurs , &t leur peu de refpefl: pour 
une bulle d'un I^pe , qui après les 
ftvoii entendus , les a coudaunés avec 



l'apIaudilTcment de toute l'Eglife ~, 
& fans aucune réclamation. i°. L'on 
le demande naturellement fi la neu- 
velle Sorbonne cenfiitera en 1731 , 
dans le Père Tournemine , les mêmes 
erreurs que la vraye Sorbonne cenfura 
iinsle P. Le Comte en 1700. Si elle 
ne le Êiit pas , elle iuftifiera la penfle 
de M. de Montpellier dans fa dernière. 
Lettre Paftorale page j 4. Si nous nous 
trouvions encore aujour^hui dont les mê- 
mes circonftaaces qu'en 1700, par raport 
aux afaires de la Chine, en ne powroitfiùre 
eenfweren Sorhonnt des Proposions , que 
ta Facidté condanna alors. C'eft qu'il 
ne lefte dans cette omére de Faculté au> 
cun de ceux qui opinèrent en 1 700 
pour la cenfure , & que ceux au conL. 
traire qui prirent la défenfe des pro- 
pofitions. Se qui avoient à leur tête fî:u 
"M. Tourneli, ont tous reçu la ConfH* 
lution Vnigenitut. 

R e' 1' o N s E. On pourroit s'écrier 
avec plus de fondement, ^/4v«f dt 
cet excès on reconnaît l'éfet ' de l'igno- 
rance du Nouvellifte , de fà mauvaifè 
foi , & de fon animofité opiniâtre con- 
tre lesjéfuites. Le reproche qu'il leur 
fait de leur peu de reïpeû pour la 
Bulle d'un Pape, eft un reproche qu'on 
peut lui faire avec plus de juftice. Je 
répons au fécond article que , ce que 
j'ai die , comme je l'ai montré , eft 
diférent de ce qm a été cenfuré dan» 
le P. le Comte, Le Décret de Clément 
X I. qui a été reçu , comme le dit le 
Nouvellifte , avec l'aplaudiilèment 
de toute l'Eglife &c fans aucune récla- 
mation , n'a point décidé des faits ; 
mais comme on ne doit foufrir dans 
le culte rien de fufpeâ & de douteux , 
la congrégation d'où il eft émané, a 
faitdesreponfès^oiiformesà t'expo- 
fition de ces faits , & donné des régies 
que lesjéfuites obfcrvent comme les 
autres Millionnaires. 



DJgitJzedby VjOOQIC 



. (44) , 

R É P O N S E 

AU NOUVELLISTE DU PARNASSE- 

LENouyellifte du ParnafTè.a parlé âcuia inféré de longues notes. Ainfi 

des réflexions politiques de Gra- je lui réponds par fes propres paroles } 

cian fur Ferdinand le Catholique dans puifque les oirvrages de Gracian pea- 

fa cinquième leure. Ce n'eft point un venc être rendus utiles 6c curieux , le 

jugement, ni un extrait raiionné de public ne les regarde point, ou du 

l'ouvrage de Gracian, mais c'eft une moins ne doit pas les regarder avec 

inveAive violente & outrée contre cet indifirmcc. J'avoue que Graciaii eft 

auteur Efpagnol. La Satire eft lou- quelquefois (î obTcur , qu'il faut devi. 

jours répandue dans fes nouvelles ; fc ner (a penfte & abandonner fes ex- 

ièroit-il méfié que fans cela elles prelEons. 

n'eudênt point trouvé de lecteurs , & Voici trots traits ^m au hasard que 

qu'on les eue honorées d'une grande leNouvelliftearaportéspour prouver 

indifirencif Leur fort , fiiivant lesapa- qu'il n'y a dans l'ouvrage de Gracian, 

rences, fera celui d'une infinité d'au- tiivriû , ni natiml. Plhsieurs omfait 

très ouvraiges de même genre; de naî- par un faux faradoxe , de ^indolence Uns . 

tre, de lliBIifter quelque tems, & de venu d Etat ,& de t'mfenfihliti mte ^an~ 

s'anéantir fi totalement qu'on en perd deur iame. Lafrivayante naiure dformé 

■le fouvenir. feiitrejfenfibles^ afaitdeUHrfenfihiliU 

. Il ne faut point injurier un auteur , Ptaiifue moyen Je leur eonfervation. ha 

mais s'aucher à (on ouvrage & tacher polkiqueveHt *u0i fei Rois finJîiUi, Le 

de le faire connoître.Je crois avoir naturel ne fedémontrepoini, maisfe 

fufifament foit fentir , que je n'idola- fait feniir, Z^ ha'^da. mal conduit le 

trois point l'ouvrage de Gracian , que Nouvellifte. Le fentiment de Gracian 

je ne regatdois point cet auteur com- eft vrai, Se naturel. C'eft une réflexion 

un oracle reJpeSâhle. Au contraire le ju- fur les opérations de la nature , & une 

cernent que j'en porte, paroit porté aplication de cette réflexion à un 

uns aigrem:, &c cependant eft li peu principedcMorale&depoIirique.Le 

Êivorable à Gracian , qu'il a fait dire îecond trait eft femblable à celui-là. 

à un Efpagnol ^Ue /e ne l'avais traduit GraciaadkqB'il y a des épo^uesde Sois^ 

^uefourlt critiijuer. C'eft en deux mots deffiicles oit ils font tms guerriers . . . quel- 

iâire mon apologie. Le Journalifte ^urfois ils font volufiueux&faittéansiic 

desfavans a ditau(ïï,( mois de Juin il ay^tut. Us Rois s'éveillent les uns & Ut 

17 il) ce tfu'il y a de fingHlier dans cetu autres , & fenélahlement ia^upiffent , 

traduHion , c'effl tjue l'auteur n admire ni aînfi^ut les oifeaux ^m s^ excitent au chant 

Grucian, ni Ferdinand. eu au fUence. La comparaifon eft iii- 

, LeNouvellifteconvientqoefidans gémeufe,& je ne fens pas le fel de 

cet ouvrage on démafquoit la politi- cette exclamation du Nouvellifte , que 

que des grands Princes , que leurs ca^ ttejprit-dans cette noile comparaifon ! Et 

raûéres y fuflènt fidèlement repré- c'eft à cette exclamation que fetermi- 

fentés , il feroiï curieux Se utile. Pour ne la critique qu'il en feit. Le iroîfié- 

lemplir ce deflèin , dit-il , le Tiadu- - me trait peiot riraiigiiiauo& vive Se 

grande 



yCoo^^k 



grande de G racian. J'ai averti que c'eit fie Jet tdhles ehrmologiiftus qiû Jôm k U 

unauceur qui fe leit jbavenc de la mi- fime det ouvrages de Confucuit. . . . On 

taphore & de l'hypetbole, C'eft ici , vtms a trompé Urfyu'an veut a dit qu'il y 

comme l'a fon bien exprimé le Nou- avait det chofit fort cHneufet , ce font det 

vellifte , une fimiiuude redouhlée dont le faits qu'on trouve dam Les livret les pUs 

fins efi fit/pendu. U H Prince icUiri , un commmtt. Un extrait quoique kc des 

Xoi J4rgiu qut prévoit tout , fimhlaiU à tables chronologiques delà Chine. 
Janus j U envijage le paffè , & l'avenir 



Prince dunfondt inexplicMe ,'da plut de 
replit que COcéan n'a de Golphet. Cem~ 
neat , s'écrie le Nouvellifte , peut-on 
admirer cet magnifiques fitifis ? Il n'eft 
pas queftion de rien admirer, & ne 
peut-on être touché d'un trait d'ima- 
gination fans palier à l'admiration i faire peu ^iifiee de fa lagique , ne de. 
C'eft en deux mots faire le procès aux vroic pas tomber dans de (emblables 



contiendroit des faits curieux , & qui 
ne feroient pas communs. J'ai tiré de 
ces tables quelques traits niftoriques 
dont le choix de l'aveu du Nouvellifte 
tfiféùt avec jugement. Cela ne ie conci- 
lie point avec l'idée d'un extrait fie. Un 
critique qui reproche à quelqu'un de 



meilleurs poètes qui ont fouvent em. 
ployé des métaphores auffi outrées , 
& quelquefois moins heureulès. Il en 
eft de ces exclamations du Nouvellif- 
te , comme de certains traits de Gra- 
cian ,dont j'ai dit qu'ils ^«wwnte^/mr 



contradiâions. Il eft d'ailleurs évi- 
dent que ce que je dis de la politique , 
du Gouvernement , de l'Agriculntce 
Cic du commerce des Chinois , ne iàu- 
roit être extrait de Tables Chrono- 
logiques, Eft-cc encore des Tables 
det efprits fuperfieielt , leur ftufft lueur Chronologiques .que j'aucois tiré les 



^évanouit au premier examen , Ut perdent 
teut leur mérite à être aprofondit. 

Le Nouvellifte parle dans fa vingtiè- 
me lettre de Vidée générale du gouverne- 
ment & delà morale det Chinait. Je ne 
relèverai point certains traits grof- 
fiers, didéet chimériques, ^extravaganee, 
&c, termes qui devroient être ^nais 
Je la république des lettres , &: qui 



ièntîmens de Confucius fur la vertu , 
fur le fage & fur les loix , & les pré- 
ceptes qu'il donne pour bien gouver- 
ner : on n'a jamais rien inféré de ièm- 
blable dans des Tables Chronologi- 
ques. C'efi un extrait fie , le ton eft dé- 
cilîf j le critique n'a de maître & d'ha- 
bile homme , que le ton. 

Dans P abrégé de U vie de Confùcint , 



marquent dans ceuxqui s'en fervent dit le Nouvellifte, m fait l'hifioiredm 

un défaut d'éducation Se de maurs. fogrit de fit conninJfaiKes i en voitt Im 

Qiuiqtu le nom de la viBt& du Libraire gradation quitta a paru fort biJ^arre. A 

iif7«'r^.uf)MrfM^dicleNouvellifteen quarante ans , il s'étoit rendu certain 

patlantde cet ouvrage, 1/4^' /mpr/m^ (uns les connoiflànces ; il n'héHtoic 

i-Paris comme U parait par U privilège plus , & fes doutes s'évanouirent, A 

Ml eji iUJm. A la fuite de la permif. cinquante , il reconnut la providence 

fionlûr le même feuillet, eft lenom de & conçut knéceffité derapellertou- 

l'Imprimeut & de la rue où il demeu- tes fes aâions à la pure lumière de k 

j». Ce déi&ut d'exaâitude du Nou- raifon. Peut- Are que tout cela n'tfl p. 



vellifte (îu un fait , à la vérité peu im- 
portant, marque qu'il eft capable d'en 
jnanqner fur des chofes de confé- 
quence. 
C'efi, dit le NouTcUifte , m extrait 



^itfans dejfein i quoiqu'il enfoit comment 
f eut-on vattter let hautei limiirti du» 
Philofiphe , qui Jufqu à l'âge de cinquante 
Mit a ignoré la providence f 
Si le Nouvellifte eut lu dans les oa- 
G 
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vr^es'dà Coufiicios Ja vîe <!« oe Phù ooîs. Le NouveUifte &i»e de^oAtteU 

loibphe , il eut vu que le progrès de tre le génie de cette nation , s'égare i 

Ces connoU&nces eft laporté par le& ii décide hardiment de tout ^moms de 

auteurs Chinois de la manière donc on hardiefle, plus de capacité l'empêcbe- 

le trouve dans mon ouvrage. Peu au roîentde ie rendre méprifable. 

fkit de la manière dont penfènc & JLe NouveUifte die, ce que routeur a 

dont s'expriment les Chinois, la gra- écrit fur U relfgion tUs CbinoU ,n'efipta 

dation lui a paru bizarre. Il en eft à mains tnlortOU. La feâe des Lettrés a 

peu près du NouveUifte , comme du une religion particulière. Ils femblent 

François à Londres qui trouve que les iè faire une divinité deje ne fais quelle 

Angloisontl'ai[éttanger.PfM-«mfM vertu répandue dans l'univers^Sf fut 

toMt cela, ajoute le NouveUifte, n'e^ tout dansie ciel matériel {on principal. 

ftu écrit fans Jeffein.ytmçt\xa(a£zs ex- ififtrument : H ce font des athées, &Ct 

preffions pour lui répondre.. 7/ me . J'avoue que ce que j'ai dit de lare.. 

fimbUque tattuttrn'Miroitfas Jnfrtn- ligion desChinoiseftfonmMni//«, & 

Jrtiatdir fi m^Urieux ... ily sfurlfiu jefoutiens que s'il étoit autrement , ît 

mifiireqiujetufMtroispiiûtrer*.^ciè- ne vaudtoit rien , les Chinois n'aiant- 

ponds plus poficivemenc : le motif qu'uneidéetrcsconfufèdeladivinité. 

de mon travail eft expliqué fufifa- Tout le monde connoit le Décret de. 

ment dans ma réponfe à l'auteur des Clément XI : il eft émané d'une coa- 

Nouvelles Ecléfîafttques. grégation établie pour les afaires 

. Pour juftitîer Coofucius , il fulit de Ecléfiaftiques de la Chine. Les dificul. 

remarquer que c'eft àla religion chié- tés iont proposes en forme dedeman. 

lienne que l'on doit l'exaâe connoiC des & réfoiué's par des réponfes. Le 

iànce de la providence. Je ik prétens Pape n'a fait qu'aprouver ces répon^ 

pas décider par là que Confucîus aie les. Oh a apone dans l'expoadon 

eu cette connoillance exaâe ; mais des Ëuts& dans les réponses relatives, 

je dis qu'au moins il en avoitaproché Coûte la clarté & toute la t>récilîoa 

aiIèz,pour fiipo&r dans ce PhUofophe po0îble , & je crois cependant que ce 

ua.gEaiidfbndsde réflexions, & pour qu'onydiineparoitrapasmoins«W0r- 

lui mériter l'éloge qui lui eft donné. n//equece que j'ai djt.Onvoîidaasce 

Lainaniéie dont il eft loué, eft temar- quej'apetle ici uneexpofiiiondes faits^ 

^uable par cette fingularité , qu'elle que les Chinois lettrés n'entendent 

paroii moins un éloge qu'une expofî- autre chofe par te mot Tien , qaey> 

don , qu'un récit. La gcadanon du wfuis tjutlU vertu itMimlle du citl ^'ils 

progrés de fcs cotmoiftances , peut efhtiem être le principe ou plutôt Je corn- 

mériter le nom de finguliére , mais ne principe de toutes ehofes ^ aoitil arrive 

mérite pas celui de bizarre. Enfin la au'dsfterifttnt mh cielprisen cefens. De 

Providence eft on des principsuix atri. la comparaifon des termes du Décret 

buts de la divinité ; les Chinois ont fur avec les miens , réfultc ma juftifica. 

la divinité de fauifes idées: combien uon; cela prouve encore la jufticedli 

3>t'il faiu détruîro de préjugés pour reproche que j'ai iàii au NouveUifte, 

&ire connoître à cette Nation le qu'U eft fouvent peu au ^ des choie» 

Tiai Dieu 6c fa providence ! Ainlî ce dont il décide hardiment, 

qui ne nous patoit point un digne ob. ■ Le NouveUiile ataque la /uitede U, 

jet d'éloges , peut l'être pour les Çhi- phrafe dont je viens d'expliqvœr unt 
* Lifiget fui a Ami Ht» «n NutveUifie dt tit^fiUrt n rtptotht ifl txfbifui ei-éprit^ . 
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partie : voici cette Ràte.Sîe'eJittt (les maLaff^ite^ ienfiinter des idées ch'miéri- 

Chinois Lettrés) des Athées, c'en efi une ^ues , qu'il m'acnfe itextrievaganct , & 

tfieceJîng]diére.L'errettniu>njirtuHfi ^t^ilj qu'il dit qu'on itzonnoiil' ouvrage du» 

fuivent n'a pu entrer dans leur efprh ^n'em jeune honmepeu exercé d^ns UéaivSitpiet 

t'acomodAm à l'idée natureUe ^'on ade J'ai démontré lajufteflè des idées que 

Dieu ,& en donnant à leur être chiméri~ le NouTellifle a h mai acaquées , que 

^uelet trahi de la divinité, le NouvelliC loin de foire cas de Ta critique, je dois, 

te A]oMXe , je fuprime la fufie^Hi donne, pour éviter le jufte reprociie qu'on 

roit encore plus deprifiàune critique/a- pourroit meiàirede vouloir me revê^^ 

vante. Cette fuite eil Ce qui a été rele- tir d'une gloire étrangère, déclarer ici 

Té, propolîtion quatrième, pat l'au- l'auteurdont j'ai emprunté les expreil 

teur des Nouvelles Ecléfiaftiques. Sat âonscritiquées.C'eftimlâvaoiuniver- 

Jes paroles que je viens de raportei, le tellement reconnu pour un génie ttanA 

Nouvellifte demande: Pom^iut mettre cendant&Méraplnficien jj'aimaïqué 

en problinufi les Chinois font AMei î dans ma léponfeauNouveiliftetclé- 

fiu-il jamais dAthéifine plus décidé? lîaAique , que cette idée delà religion 

Je ne crois pas qu'on doive aculèi des Chinois , étoit tirée des réflexions 

d'athéifme une nation qui reconnoit du P. Tournemine iîir l'Athéifme. 

leciel, qui l'invoque, qui hilàit des Parmi les notes de l'Auteur, dit le 

làcrifices , où il y a un culte établi & NouveIîifl:e, H y en a uneijuimeparoit 

des cérémonies réglées. C'eft parce finguliére. C'eftaufujet du Japon où 

.qu'ils ont été aqifés d'athéifme par un les Chinois commercent , & d'oà iU 



lavant critique qui a toujours 



: par un 
iaifi les 



ils raportent beaucoup d*or. Je re- 



ocafions de {aper tes fbndemens de marque qu'il n'y a point de mines d'ôr 
la religion , qu'on a propofé ce fait dans le Japon , que la recherche du 
d'une manière problématique , quoi- pays dont il vient eft intéreflante , 
^ue véritablement fl ne dût point l'ê- & que la découverte n'en feroit pas 
»«i . a, «„•«- ™ -,i«,«i .r,.,- /•___._ „i dificile fi c'étoit celui que J'imagine. 
ha plupart des Géorraphes dit le Nou- 
vellifte,^W(M» dujapon comme ttunpM 
fertile en or. Ces Géographes lè trom- 
pent en cette ocaiîon. Le Nouvellifte 
ne devroit pas ignorer que l'on n'* 
point encore de cartes bien exaftes 



tre : & qu'on a ajouté que l'erreur ou 
ils font ,Hapu entrer dans leurefprit qu'en 
s'acemodant à Cidée naturelle t^ion a de 
Dieu ,& en donnant à leur erre chiméri- 
que les traits de la divinité. Enéfct cette 
nation aciibue i l'objet de fon culte , 
une efpece de juftice, de fcience, de 
iâgeiïè Se de bonté. On eft Athée 
pour ne reconnoître aucune divinité , 
'Se non pour en avoir une lauHè idée ; 



des parties les plus reculées de l'Afie , 
Se que ce que la plupart des Géogra- 

- j , phesdifent decespays,aétéfouvent 

car lî par cette raiibn on regardoîc copié dans des mémoires peu exaâs. 
les Chinbis comme Athées, on de- 3'avois / dit le Nouvellifte, tt abord 
vroît auflî regarder comme tels , les foupfsné que Cauteur faifiit lesjaponois 
Idolâtres. C'eft une autre qucftion, invenieuri de la pierre Philofophale.Ce& 
■s'il peuty avoir des peuples athées } mal à propos foire le mauvais plaiGint. 
la plupart des Théologiens font per- Le Nouvellifte n'a pas de difpoiîtîon 
fiiadés qu'il n'y a pas d'athées de boii- pour jouer ce rôle :1e ridicule retom- 
nefoi. C'eft au fujet de ce que je viens -befouvent fur ceux qui ont voulu le 
d'expliquer, que le Nouvellifte n»e donner. Il n'y a pas de relation de 
■ feit des reproaies défaire peu dufage d* TinTention de la pierre Philofôphale , 

Gij 
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ii la découverte d'un pays fertile en rcr daiis le DiâionnairedëcotniherJ 

or. Sur l'air millérieux <]ii^I me repro- ce ; il y a ceruines choies dont on ne 

che, je lui (ipons, que c'eût été une doit pas donner connoilTance aax 

di/lërtation trop longue & trop peu étrangets, 

liée à mon fujet : que pour bien faire Ceux qui liront le Nouvellifte du 

cette diflèrtation , il anroït &Iu avoir Parnallè , doivent remarquer qu'ilCe 

communication de certaines relations fctt fouvent d'exclamations , 8c qac 

& mémoires qui font dans les bureaux c'eft là le relTort, le fel , & la dé- 

de la Marine , que cette diflèttation monftcation de Tes critiques. Le ton 

Tetoit moins fondée fur des faits que impofant ne convient pas , mais fui- 

fur un grand nombres de conjeftures tout à ce Nouvellifte { car on fait 

qui quadrent , & que peut être même quel eft l'auteur de cette facyre. Lt* 

on ne m'auroit pas permis de rendre exclamations ne font pas propre* 

cette idée publique ; car je fais pofîti- pour inftruire Se éclairer l'efprit des 

vement, qu'il y a eu des mémoires Leâeurs , ce qui eft le véritable objet 

qu'on n'a pas voulu permettre d'infé- de la critique. 



REPONSE 

AU JOURNALISTE DE TREVOUX- 



LE Journalifte de Trévoux me 
donne des éloges que je ne mé- 
rite pas. Loin d'y être feniible , ]e 
les défavouc. Je redoute beaucoup 
moins fa critique, que fes éloges. Je 
crains que des éloges fî outrés, ne me 
donnent un ridicule. La palCon de 
tourner tout en ridicule eft un vice 
afeâé à notre nation , vice digcile à 
déHnÎF. 

Suivant le Journalifte le titre de 
Gracian eft lïmple , Le folai^jue D. 
Ferdinand le CatbotiqHe : je le regarde 
comme un titre trçs-finguliet , c'eft 
un titre myftérieulement pompeux ; 
c'eft plutôt une infcription qu'un ti- 
tre : Mais fât-it fimple , il ne s'enfui- 
vroit pas qu'il fût exaA , & qu'il dé- 
lîgn&t la nature de l'ouvrage, Je jufti- 
fie celui que j'ai fubftitué , par les 
propres paroles de G racian , C'efl plu- 
tôt , dit-il en parlant de Ion ouvrage , 
U eriti^ue de fli^urs Rois , qm le fOf 
négyrifiu dm feitl Roi, 



Le Journalifte trouve de l'ordre & 
de la méthode dans l'ouvrage de Gra.* 
çian. Il élève beaucoup cet ouvrage , 
Se femble chargé du foin de' le jufti. 
fier. D'un autre côté le Nouvellifte du 
Parnallê femble acharné à le dégra,. 
der, Le proverbe eft vrai , tout excès 
eft vicieux. Je m'en tiens k ce que j'ai 
dit fur l'ouvrage de Gracian dans ma 
Pré&ce. L'ordre que le Journalifte 
trouve dans Giacian,eft un ordre ima- 
ginaire. Il y a plus de la moitié de 
l'ouvrage qui ne fe peut raporter fous 
aucune des trois parties qui firmt la 
triple divilîon quç le Journalifte s'a- 
plaudit d'avoir trouv«. Enfin quand 
même l'pfdre trouvé par le Journa- 
lifte ie tiouveroic dans Gracian , cela 
fçul ne feioii pas un ouvrage métho- 
dique , il endroit encore que l'on 
reconnût de l'ordre dans chaque par- 
tie , ce qui eft impoffîble , puifqu'il 
n'y en a point. Le Journalifte des 
Savans eft d'un fentimeni contcu- 



yGooc^le 



I 



. te à celui du Jotimalifte de Ti^voux. 
Ott coBfoit tim , dit le Journalifte des 
Savane , ^ft'iw livre imt le texu efi im 
éloge rntri de tant Us talms vrais ou 
fmx tfMH Prime comparé *vie freffue 
tfiu Ut Princes qui l'ont précédé, & dom 
Us notes fimt des trms dhiflaire tous 
détachés Ut wts des autres , ne peut Ja- 
mais froduire un extrait uethoouj^e 
lÙ'fiùvi. 

Les phrafes Efpagnoles raponées 
dans le Journal ont ttk ù. dénguiées 
j>ar l'Imprimeur, qu'il eft quelquefois 
impoflible de les deviner ; & quelque- 
fois ces erreurs font un fens ridicule 
Jui Ce trouve favorable à la. critique 
Il Journaliftc. Telle eft cette phrafc 
Efpagnole raportée dans le Journal, 
Sîjufi todo lùy , fora fer el primera dt 
iot hmdrres , ha de fer el maipr de los 
homhres , para fer tl primera de Us Reyes, 
ha de fer el maximo ds lot Reyes. Ce qui 
traduit littéralement veut dire que fi 
■fom Roi , pour être U premier des hom- 
mes, doit être le plut grand ( major ) 
d» hammei ; pour être U premier des Roit, 
il doit être U plut grand des Rois : au 
lieu que le fens Efpagnol eft que ^ 
pour être le premier des hommes ,U en 
faut être le meiBetsr ( mejor ) ; pettr être 
le premier des Rois , tl en faut être U plus 
g-and. Cette phrafe ainiî rendue n'a 
,pas encore toupe la b^uté dont elle 
eft iufceptible,, C'eft pourquoi ians 
m'atacher fcrvilcment aux expref- 
Jîons de Gracian, j'ai préféré de n'ê- 
tre pas dans cette ocafion fi Sdéle tra- 
duaeut,&de donner à fa penfôe tou- 
te la force, &EOUC le Iciis que la ré-. 
' flexion y fait trouver. Gracian a vou- 
lu exprimer en quoi conlifte la préé- 
minence d'un homme fur les autres 
bommes , & celle d'un Roi fur les 
suites Rois { c'eft par le degré de 
bonté qu'il mefure Vune , il mefure 
i'autre par le degré de grandeur : de- 
là ceueconféqucncç nacuretle , Lti 
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hlUf inctînatmt fint V honnête hmme, 
& Us grandes qualisèt font les grands 
Rois. C'eft de cette manière que j'ai 
rendu la penfée de Gracian , & ce 
n'eft pas la feule qui a eu bcfoin d'ê- 
tre plutôt expliquée que traduite. 
Avec un peu de réflexion le Jour- 
oalifte de Trévoux n'eât point avan> 
ce que ces phrafes. n'étoieot point 
dans Gracian. Renvpier le Journa- 
lifte à lui-m^me , le faire iouvenit 
de réfléchir, c'eât été fuflfament lui 
répondre fur la dificulté que je viens 
d'expliquer , & fur plufieurs autres de 
cette nature qu'il Içroit trop long, fie 
allez inutile de réfuter. 

Quelquefois la critique du Jour- 
nalifte n'eft fondée que fur fon défaut 
de goût Se de délicatefle. Voici la 
preuve de ce que j'avance. TradttSiort 
littérale de Gracian. La pojlérité a cm 
yiM Xénophon avoit moins repréfenté ce 
qu'avoit été Cjms , que ce qae doit être. 
KO Monarque parfait. J'ai traduit : ZmI 
planté a cr» <fne Xénophon avoit moins 
T*prifirui çt tfmovoit été Cyrus , que ce 
qu'il dtvcit être. J'en apelle à. tout 
homme d'efprit & de goût. La pen- 
fée de Gracian eft exaûement ren- 
due*. I.aquelle de ces deux traduâions 
eft la plus fpiiituelie, c'eft le Le^^eut 
qui doit le décider. 

Le Jouriialifte toujours entoujjaf- 
mé de Gracian, dit que c'eft un Ah~ 
teurqui dit toufours des ehefes. Gracian. 
en dit fouvent qui n'ont plus ou moins 
de fens y que fui vaut l'imagination du 
Leâeurquienmet peu ou beaucoup. 
jTelle eft cette phrafe qui par elle- 
même ne dit rien , mais qui peut don- 
ner beaucoup à penfer. Avec la capa- 
cité .jeune an eji vieux. Sans elle , vieux 
on efl jeune. J'ai cru qu'elle devoit être 
paraphrafce. La paraphrafe eftenca-^ 
raâere italique , &c j'ai marqué dans 
une note de la même page que Ut pa- 
raphrafes fottt quelquifiis permfit pane: 
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ut * rimptenion que i'af ' 

L< jmt/te d'ut! Jouteur , ww «T mùiut ionc , il y a diJj>Mfi : le premier vew 



Junurplltt ie'clani&^flHtêep'Mce m l'imptelfioti qôe i'aîqui eft déBarc«; 



ixf rimer toute la force & toute U btMu- -àitc que Philippe tputtei de hnne heurt 

ti. Celte note qui devoit au cas de be- U ciifipu & la citirajfi , Se l'autre qu'il 

foin , me fervir de juftification , n^ iei prit de borne hettre. Voilà l'expH- 

poinc arrêté la critique du Journa- cation d'une des treize pages que ren* 



lifte. 

Le Journalifte me reprochede coiu 
Mr les phrafes : le ftyle du P. CourJ- 
beville dans les traduâions de Gra- 



£erme la critique du Journalifte. 
- Le Joarnalifte me repïend avee 
xaiibn d'aToir (ait ^inte Hélène 
ipoufe de Conftancin, La faute eft 



eianqli'iladMinéesauPoblic.eftpé- groffiére;)e m'en étois déjà aperçu: 
riodique; mais cela n'en eft pas mieux, cite eft d'autant moins excufable , que 



On doit en nradailànt un Auteur le coi- 
pier autant qu'il eft poflible : on doit 
lion ièutement rendre fes penfêes ; 
mais encore tâcher d'imiter ibn ftyle; 
on' doit à la vérité le copiei d'une ma- 



l'inadvertance qui me l'a fait faire» 
avoit été précédée d'une autre inad. 
vectance , fàvoît que c'eft une aditioà 
de texte. Vn rttnmchemem de texte , 
remarque le Journalifte ,yH/r de vm 



hiére qui embellilTe , pat exempte en cet^ ddàioft.Û eft vrai qu'ilyaoans 
ne filant trouver que de la force oÂ l'Efpagnol , ta révolte de OazeSi- & dit 
l'Auteur avoir mis de la dureté.; de la Mammeliu ,&c. 6c je n'ai mis que U 
douceur & du naturel, oà il y avoit de moite des Mammtlus , &c. Dans l'inv- 
kt fbiblellè & de la négligence. Pour prefHon de Gcacîan que j'ai , an lieu 
en revenir à Graeian , tout le monde ^e (?*wffi eft GaeeUict mot Te trouve 
fait que fon ftyle eft concis , Cette , Aï & défiguré , qu'à moins d'avoir pré- 
coupé. On doit ici remarquer 1» di- fente a l'efpric l'hiftoire de Soliman, 
ficulté du Journalifte qui me repro^ il eft très - difîcile de te reconnoicrgt 
che une paraphratê , & qui me re- D'ailleurs ta itiprelEon du mot de 



proche enfîiite un ftyle coupé : ce 
n'eft pas avec cette rigueur dificul- 
tueuiê que le Journalifte a rendu 
compte au public des traduûions du 
P. Courbeville , qui ne font point 
exemptes de dé&ûis : I'mi a même 
reproché à ce Père d'être plutôt le 
Paraphrafte que le Traduâeut de 
Graeian. Mais le Journalifte eft Jé- 
fuite , le P. CourDCvilIc l'eft auiK ; 
l'état confond quelquefois les per- 



OazeSs eft peu imporume : elle ne 
diminue rien de la penfée de Gra- 
eian : fà révolte étoit fi ifliimement 
unie à celle des Mammelus , qu'expri- 
mer l'une , c'eft rapeller le ibuvenïr 
de l'autre dans l'idée de ceux qui fâ- 
vent l'hiftoire du régne de Soliman. 
Le Journalifte auroit pu nie repro- 
cher d'avoir fuprimé une phrafe en- 
tière de Graeian dont voici la tradu- 
élion littérale : Uem IV. de f ranci 



fbnnes , & te pins fbuvent on ignore envia teSe fois la valeur des Efhanutt, 



Tes défauts. 
- Le Journalifte raporte une phrafe 
Eipagnole que je parois avoir traduit 
dans un fèns aiamétralement ofoCé 
à celui de Graeian. Voici cette phrafe 
telle que la raporte le Journalifte 



C'eft une phrafe que j'ai palTée vo- 
lontairement j n'ayant fu lui donner 
un fens raîfbnabte. 

On reconnoit qUe le Jouriialifte a 
kk une étude particulière de la lan- 
gue Efpagnole. Il me reprend avec 



Depnjf prefio el amis , el prudente de Us jufte raifon d'avoir traduit le mot de 
IPdipos de Efpana , au Heu .que dans Bemlearda par 2F«M^ ; c'eft un CatWf' 
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l'or ici trompé p» U taflfcmbUncd' 

âes jnotSjSc d autant plus facilement, 

(jue pour exprimer un canon , on Ce 
en plus commiaiémenc du mot C*- 
im. Le Joumalifte aiaque malicieu- 
fement Tobrervation que }'ai £tite ; 
que l'uiàge des boQ>bes n'icoit pas 
connu tors de la natlTance de Ferdi' 
sand i en fîiUlkuanc dans à. Critique' 
au mot de Bombe celui i'j^rùSmet 
L'invention de la bombe eft pofté- 
cieuie à celle de l'artillerie. La pre« 
miere bombe , comme le remarqué 
M. Blondel dans le premier chapitre 
de Ton Traité des Bombes, ne fut jet' 
tée qu'en ifgg au fîége de la ville 
de WJtâhendoncti en Guetdres , que 
te Comte de Mansfetd alliégoit fous 
le Prince de Parme ; Se Ferdinand 
mourut en 151e, après avoir régné 
quarante ans. Z^Journ4ifte dans le» 
endroits où il me reprend avec rai-- 
ion , outre fa critique : me faite des 
complimens & m'acaquet ft vive- 
jnent, ç'eft foufler le froid Se it 
chaud. S'ioiaginer que de ces deux, 
contraires l'un tèrvira à faire croire 
l'autre , c'eft fiiire injufo à l'afprit Si 
au difcernemeni des Lefteurs. NI 
moi , ni perfonne par conféqoent ne 
iera la dupe des éloges qu'il me 
donne } éloges outrés , lerïtblâbles en 
cela àccux que fait Gradan, Le Jour.' 
nalifte toutr pénétré de Gractau , l'a 
imité i c'eft fort naturel. Le reproche 
que j'ai fait à Gracian , que fin mugh 
VMtm ichaufie lui fmt fiûvettt àvanctt 
Àti ckefti ptH exaâes , n'a pins lieu 
pour ii trait dont il eft queftion , 
mais tàti peut l'apKqacr ^à d'autreï 
endroics. 

J'ai eu taïfon de reprocher à Gra- 
cian d'avoir loué cequ'il-avoit Wâ- 
«né : c^eft au fujet de Louis X L Ld 
Journalifte remarque que je conviens 

Sue c'eft un Prince en qui la mélange 
Li bien -de du -mai^cpànoit ltij£t d< 



louer &; âebl&tfier. ÏQaelle épîthétti 
mérite on Critique qui tronque un 
palHige î c'eft le cas où fe trouve le 
Journalifte de Trévoux. Voici ce 
que j'ai dit, note 1^7. Ce n'efi foint 
fue. Louis X 1. ne mérite tn même ttmj 
dhre ItèU & dêtre hlâmé : mtût lorf- 
fu'an le fait , en devreit faire fetttir eH 

Îuti U ^ hlâmdtU , &c> Le Jouma- 
ifte a détaché le premier membre 
de cette phtafe , & a laitTé le fecondi 
Bioi loin que Gracian- ait &it cette 
diftinétion.il blâme Louis XLpréJ 
cifément fur les mêmes c^wTes fur 
letquelles îl- l'a voie loué. En voici U 
preuve. Il dit page 86. Ttbire tP 
LeiUs XI. dnvem fluî Imr rtpMtdtio/t 
*Mx emmemAires de leurs hifimtiss .... 
^u'k U frudence dt Ititrs t^ims. Lent 
munie politifue preftjHe teitJQun inutile • 
fim/eat trisfimefie, Lr ridtùfil ftvffu'M» 
foim de ferdre leitrs EtMi. Us fe fiaté^ 
rmit iféKfiterà' far Iturs afi^Mians ci 
fH'ils ne f envoient far leur mérite. Et 
page 19 y il-dit , La cafacité efi lefon~ 
Jrmmt M Im folitîifMe , ce grand art 
dêtre Roi , ifui ne feut fi fixer tfite dans 
les grandi génies , dans Loais XL &ei 
C'eft une contradiâion xjue le Jour-t 
nalî&e , apc^ogifté continuel de Gra* 
cian , ne fauroit jaftifier. 

Le JoUrnalifté, fur le reproche que 
j'ai faa: à Gracian de n'avoir-pas doni 
hé confidiflîmcedôs Mémoires de Fec!. 
dinand qu'il indique .-denïai^é , A 
^Ht , & ptur^Moi donner cetmoiffitnce dt 

ces 'Minute i II eft >eii vérité bien 
inutile dé répondre à Aihfr critique dé 
cette nat»K;' IV ajouté que Graciait 
les aveit du Due de Nochéra'^ctmme'M 
l'iHfintu dÀns fa-Dédicaet. On peut fut 
ces paroles faire plulïears eifeiva- 
tions. 1°-. Si lé Journalifte né fait « 
comme il y à aparence, que pat l'ou^ - 
vragé de Gracian, que cet-Auteur Efi 
paghol eût Ces' Mémoires du I>uc d« 
K^chéia^'U-'ei trcs.nutl-C'îiprimé fk . 
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penfîe ; il dévoie dire , Gi-ênm mfiaie 
dans fit DidicMce. qu'il Us avait du Due 
Je Nachéra. Il faut de l'aCCiitioii pour 
failÎT La diférence de cïs expreÛîoiis : 
Daiis celle du Jourualifte, ces teimes, 
fommt il l'it^Hc dsTu fit DtdicMt.ne 
paroiflênt qu'un iupléoieiu de preu- 
ve , âc je veux dite que c'eft s'expil- 
mer d une manière faul& , fi réelle- 
ment ce n'eft point un fuplémcnt de 
preuve , & qu'au contraire ce foît l'u- 
nique preuve. 2^. Gracian dans Ton 
ouvrage adrelTe ta parole au Duc de 
Nocliera ^ les termes du Journalifte 
feroienc croire qu'il y a une Epître 
dédicatoire,iln'yenapoint. j'. Gra- 
cian n'infinuc dans aucun endroit de 
(on ouvrage qu'il tint du Duc de No- 
chéra les Mémoires de Ferdinand : .il 
die positivement qu'il les doit à m» 
beitvux htujml -, 8c il n'eut point 
£iiii ia cour au Duc de Nochéta , en 
atribuanc au hazard , ce qu'il auroit 
dû à Tes bontés i 4.'. Quand m£me 
Gracian eût dit qu'il lenoit du Duc 
de Nochéra les Mémoîics de Ferdi- 
nand , cela ne faiisfait point l'erptit 
d'un Leâxur curieux à qui l'on cite 
des Mémoires , 8c que l'on ne mec pas 
en état de les connoitre. Si aujour- 
d'hui je ^rpis réimprimer l'ouvrage 
de Gracian , je fubAituetois une autre 
note à celle qui renièime le reproche 
ikit à Gracian ; mais ce ne feroit 
point à.caufe des raifons alléguées 
par ie Journalifte : ce feroit pour y 
lùbftituer une note inftruâiivc , fça- 
Toit que le ticre d'un livre qui fe 
trouve dans le Cachaloeue des Hift<>< 
riens à la faite de la Méthode de l'hi- 
ftoÎK de M. L'Abbé Ungl«Dufref- 
noy , femble indiquer qu'il y a des 
Mémoires imprimé) de Ferdinand ie 
Catholique. Voici ce titre traduit de 
l'E/pagnot. Parfùte nûfim dEtM , dé- 
duite <Us éBims dé Ftrdinmd U Cd' 
ûoli^ue t f^otrt Ut ft^ifutt ■fUkUht"'- 



h'i 



D. 3edH BtMfyiiii Mtrjvrsift , mutin 
Mémoirts tixg^s & Pani^rwfiies du 
même Rti fer^tmd j, par D. Fratiftis 
de SMtdniege. In-^. k AÙxitjne , m 
16^6. Je dois, marquer ici que d^s 
Efpagnols ont pu être la vans. Se igno- 
rer le livredont j'ai cité le titre, puïA 
Îi'il ne fe trouve pas dans la Biblio- 
éque Ëipagnole de Nicolas An- 
toine. 

Sut ces paroles de Gracian , 3'envi$ 
à T4cite & 4 Comints leur ejfrit , Umn 
flumes , msis non point leur Héros ; j'û 
remarqué que cette penfée n'eft point 
à l'avantage de Ferdinand. Le Jour- 
nalifte ne trouve pas mon reproche 
fondé, Tibère & Louis X L étoient 
fourbes , & politiques ^ & pour louer 
quelqu'un , le préférer à des peifon- 
nes vicieufes ,ce n'eft point en faire 
le panégyrique en homme d'efprit 6c 
de goût, 

ÙeHp et, Orienu Tameriati , mus dt 
terror que de Senorio, Bariarv Cornets 
qife coH Is facUidéd con ifue 'Je forjo ^ 
fi deshiXoiy eommetiçavs ffft en nuefiros 
dUs Gt^avo Adolfo de Snecia. Voici la 
mimiére dcmt le Journalifte eût voulu 
que .le commencemem & la fin de 
cette phra{è euflènt été traduits. TV 
mrUm remflit flus dt terreur l'Orient , 
^ne fd domination. . . Git^dve de Suéde en 
nos joitrs commmçoit dt U foru. i». Ce 
François eft. mauvais : un livre ai^fi 
traduit ne ièroit pas fiiportable. 
1°. Cette phrafe , Remplir flus dt 
ttrrtur m ffj/s que de fd dtnunétitH . 
ne s'entend point ; & parce que Gra- 
cian n'a point été exaâ dans ion 
ezpref&on, un Ttaduûeur ne dcMt 
pas l'imiter dans Ces débuts. Cette 
phralè veut dire que Tamerié» n'* 
feint ntMimenn fit dominatian, cemfervi 
U foffi0on des pays qu'il avoit remplie 
de tirrmr : 6c j'ai marqué dans unft 
note , que Gjacian eft dans l'erreur , 
puifque.Tameilan a lai^ b Peilè à 
fes 
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Ces ieCxaAaas. ', & qu'ils tégnenc' 
encore aujourd'hui daiis le Mogol. 
j*. Le Journalifte die que Graciait 
rtmarjue feuUmaU <fiu ce Priate Tar- 
tan ne fiirviijHa pas Ungtems à fa do. 
mitiMtioPi Giacian la dit en parlant de 
Tamerlan ,■ Barbare Ceméte ijm tùjha- 
rut 0»tMe Â« mim* p— i " *«i. ^ « y* ^ * 
iitoit formée. Il n'eft pas queftion ni 
de la naiflance , ni de ta mort de 
Tametlan , mais du commencement , 
de U dorée , & de la fin de Tes cour{ès 
vidorieufes. Voici la manière donc 
j'ai traduit cette phrafe entière : 7W- 
mtrtan remplit tom l'Orient de urreur, 
fani f apurer tMCWie poffeffioit : Barbare 
Comète (jHi difparu avec U même prom- 
tiludo qu'elle i itett form^. De nos Jeun 
Gtifiave Adolfe de Siûde fmbioii vou- 
loir l'imiter. 

Soi ce que j'ai remarqué que le 
fentimenç du P. Daniel , lavoir que 
Ctovis ^ te frewimdt mt Mm ^ sit 



(Si) 



rigti eM-defk du Rhin , eft un . (inti- 
ment rejette par la plupart des Sa- 
vans. Le Journalifte en critique in- 
génieux dit que ii;f Savons peuvent 
s'en tenir an femiment dtt P. Daniel. Je 
Jtiis er és-zélé panifàn de foa hiftoire : 
elle a Tes défauts ; 6c l'éloge le plus 
K**t>^ qiw-l'on «n puiHfr &ce , c'eft 
.de .dire que c'eftla moins imparfaite. 
Pouraflûrer le fait dont ileft ici queC 
tion , il faudroit une diflèitation hifto- 
riqiie , mais cette léponfè au Journa- 
lifte de Trévoux eft déjà trop longue. 
Je croîs qu'on eât pu me critiquer 
beaucoup mieux, j'en aurois été cnar- 
mé , car je le répète , n'aiant Êtit cet 
ouvrage que pour m'inflruire; on (Qc 
par-là entré dans mes vues, on eât 
concouru à mon deÛèin. Ileft de tous 
les âges, mais funout de celui d'un 
jeune homme , d'aprendf e , £c d'étie 
coriigé. 



F I N. 
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APPROBATION, 

J'AilA t>*c o'^i^ ^ Monfeigneuc leGitde Jet Sceanz, onManafinitinriniUt' 
lîi* gémirai» d» G»mvtrm*mtmt (^d*U MtraU dti Chiatu, ^ R^»mfi i trtii 
Critift*! , dont on pcnt fcnnem l'impidSoiu Fait à Puis le i s JaiUct 17) 1. 



PERMISSION. 

LOXfIS VAK L* CLACI DlDlEO flOT Dl FlAHCI IT DlHATARRI.illM 
■mn tc'iétiu Confciltctt , Ici Gcdi icnani n» Couri de Pulemcnt , Maliict dn Requt- 
(d oïdinaiiu de dckieHAixI, Grind Coftfcil, PktAi de Pvit, Baillift, Sénéchiui , Icnn 
Lkuieiuru Civili, Se lutc^ oot Jullîcicii qu'il appucicndcl: Sal ui. Noii^ blubuné U 
Sieur * ' * , Nom lyani fait fuppliec de lui iccoidci noi Lcirtct de Permiffion pour l'impieflion 
d'uB Manufcilt <ini «poutiiiic Idii gUtrtlt iu Qmvtnumtm & d$ U lifUMi Oiiàtu, ir 
Tlifm/is i irpH Crili^i i oSiita poux cet eSét de le &ift imptima en bffD pWter te en bôlus 
miâetei , fuiruit It iéuille impcimée te aiucMepour modèle fou Je conirelcel da Prefemrti 
tiom lui *voBi permit & permeitoiu pu cet Prëfencei de fim Imprioier ledit Llrre ci - (lc^■I« 
fpeciU , en un ou plaGcurt vohimei , cODiaintemelu ou lîpatfineiu , 9c utuu de (bit que 
bon lui rembleta , fur papier te. cacaâeret conformei à Udite {raille impiimie Se tutacb^ fout 
aonedir conirercel i (le de le vendre , taire vendre Se <UUin pif tow nooe Rojraïune , pciw 
daiu le tenu de iioii aunéei coiifecuclva , 1 compcei du jour de la d^K dcTdicei Prâentet» 
FùCont Atfeviet i toui Libiairei, Imprimenn & ■ntici perUHinei de quelque qualité Se condl. 
tien qu'elle! foieni d'en iatroduire d'iiiipielEoD étrangère dan> aucun liai de notre eWiibni- 
ce. A 11 charge que cet Piireoiet feront entçgiftiéci tout au long fut le Reoiatc de la Com- 
munauté do Libiijiei Se Imprimeur! de Parii dani troii moi* de la danc d'icellea i que Fïm- 
preffion de ce Livre (eta hite dani notre Royaume, Se non aiUeun, Se que l'IaipetranE ijt 
conformera en tout aux R,cgleineBi de la Librairie, Se notamment i celui du lO Avril I7at( 
Se qu'ivaol que de reipafer en vente , le Manolctit ou Imprimé qui auta fervl de copie i l'iin- 
picmon dudii Uvre , fera remii dam le mime état où l'Approbation y aura iii doiuk , et maïa* 
de notre tiii-cber & féal Chevalier Garde dei Seeaui de France le Sieur CHAtrviLiH , Se qu'il 
en fera enfuiie remit deai Biuu|iUliu <l>iu oaiu Bihliaibeque publique , un dioi celle de n». 
Ut Cbltcau du LOnvie , le ua dani celle de noire ttéi-cKci Se fnl chcvdîti Gude dei SceauK 
de France, le Sieur CHAUvlLiu , te coui 1 peine de nullité dei Fréfeniet: Du contenu defqael- 
le* vont mandont It enroigiioot de faite jouir l'&xpofani, ou (a ayant canfe, pleinement Se 
paiCblemenc, (ani foufiilr qu'il leur foi; tait aucun trouUe ni empichement. Vouloni que I* 
copie dcfdii^ Piéfentei , qui fera imprimée tout au loug an commencement on i la £n 
dudit Livre, foi foit ajoutée comme 1 l'original. Commandoni aupremiet notre HuIXer os 
Seigenr de Uîre pour fexecution d'icellei tou! Aâti requit Se néceAalro, fane demander an- 
tre pcrmilSon , & nonoblUnt clameui de Haro , Cbaite Normande Se Leiirei i ce contrai- 
lei: Cak tel efl nocie plaiSr. Dohhi' 1 Fontainebleau le dli-neoviémc joui du moil d« 
luillet.randegtace rail fept ceni tietue-Bn, Se de notre Reine le fciiiéme. Par le Roy en 

fcn Confol, VERNI ER, "^ 

t.»giM • Aw ^ *^P* Vllh <i* l» C*mmim4mtt dit Liirmhêi ^ lmfrim§mi 
dt téttit , N'. itSS. frl. 19). t*»fwmimitit mhx SjgltmtMt tnjûinx, fmr ttlui 
4m a8 lêvritr lytj, A F»fii U 17 JmlUt i7)i> 

Signé, P. A. LB MERCIER, SjvMc 



De l'Imprimerie de G. F. Qu i l l a u , rue Galande , près la 
Place Maubertj à l'Annonciation, 
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